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Le programme Eurêka, les satellites commerciaux et la coopération technologique 


De Kourou 
à Madrid 


à yN 

v 11 f Vous l'avons 

en dormant, madame, échappé 
belle.»''. Si Ariane, immobilisée 
depuis un an. avait dans la nuit 
manqué son tir de reprisa, si le 
programme Eurêka, à la confé- 
rence de Madrid, n'avait trouvé 
son second souffle, la lente et 
difficile construction européenne 

aura i t reçu un coup sérieux. 

Les traités, les accords for- 
mels, gardent leur importance, 
mate ce ne sont pas les débats 
juridiques, qui font avancer 
L'Europe. Ce sont les projets 
menés en commun. A cet égard, 
Ariane est symbolique. Voulu par 
te France en 1973. le lanceur 
' «irait sans doute été abandonné 
un soi plus tard sans te pression 
des partenaires européens. 

Depuis, les succès d'Ariane 
ont uni l'Europe autour d'elle. Au 
.début, l'Allemagne fédérale 
n'acceptait Ariane qu'en 
échange de la con st r ucti o n du 
labor a toire Spacelab, destiné è ta 
navette américaine. La Grande- 
Bretagne avait refusé de financer 
le développement du lanceur. 
Ces deux pays sont désormais 
persuadés de la nécessité 
d'Ariane pour l'Europe et partici- 
pent aux études de ta future ver- 
sion Ariane-S. 

/ 

«■'Europe spatiale 
eet ainsi bien partie. En novem- 
bre, les mMstres européens se. 
réuniront à La Haye pour adopter, 
un programme spatial - qui las 
engagera jusqu'à l'an 2000. S'Bs 
paraissent prêts à de consîdént- 
bles. efforts financiers, c'êst que 
las succès y passés, en -prai&fjer- 
fieq cétât. ÆAriai*er,-q*®. a pris 
une Amérique stupéfaite une 
borna moitié du marché des lan- 
cements commercSaux, les ont 
convaincus que tes lourds inves- 
tissements spatiaux sont 
p ayan t s à long terme. 

Du succès du dix-neuvième tir 
d'Ariane dépendait la conférence 
de La Haye, cruciale pour Fa ve- 
nir. Un échec n'aurait pas. décou- 
ragé les techniciens ; ils auraient 
continué, comme Bs Font fait 
depuis un an, d'étudier toutes les 
causes possibles de panne et de 
trouver des amélior ati ons. Les 
clients de la société Arianespsce 
auraient certes rechigné. Mate ils 
n'auraient pas rompu leurs 
co n t ra t s pour 1a bonne raison 
que, depuis l'explosion de Chal- 
lenger et pour encore deux ou 
trois ans. 9 n'y a pratiquement 
plus d'autre lanceur disponible. 
En revanche, comment aurait-on 
pu amener dans deux mon à La 
Haye tes gouvernements euro- 
péens à engager le formidable 
pari qui leur sera proposé ? 


A 


tvec quelques 
années de retard, le programme 
Eurêka ressemble au programme 
Ariane. Mémo ambition au 
départ : l'indépendance techno- 
logique européenne. Même 
dém a rrag e un peu héritant. Mate 
l'idéo forte d'Eurêka, c'est 
d'avoir donné l'initiative aux 
industriels en leur imposa n t seu- 
lement de trouver des parte- 
naires dans plusieurs pays. Faire 
se rencontrer des hommes qui 
s'ignoraient ou ae craignaient 
était une entreprise risquée, 
mate deux ans ont suffi pour 
apaiser les craintes. Dix projets 
seulement avalent été adoptés à 
la fin de 198B. Ils ont été 
cinquante-huit à Madrid, portant 
le total à cent s oixante ci nq. Un 
véritable changement d’écheëe 
est en cours, qui pose d'ailleurs 

quelques problèmes financiers. 

Cet engouement tient pour 
partie aux premiers succès des 
projets déclenchés ü'y a deux 
ai». Mate Q vient surtout de la 
prise de conscience par les chefs 
d'entreprise que l'Europe tech- 
nologique est une nécessité. Peu 
importe «pie ragent majeur do 
c e tt e conversion ait été Fimpi- 
toyabto concurrença japonaise. 
Le mouvement est lancé, a était 
vital que tes égoïsmes nationaux 
ne viannant pas la freiner. 
Madrid a montré que certains 
gouvernements, «u départ scep- 
tiques, avaient maintenant com- 
pris Fanjeu. 

(Lire page 35 l'article 
de PHILIPPE LEMAITRE.) 


Le succès d’Ariane renforce l’Europe 

dans la compétition spatiale 


Le lanceur Ariane a renoué avec le 
succès, renforçant ainsi la position de 
F Europe dans la compétition spatiale. 
Pour son dix-neuvième tir, la fusée a mis 
en orbite deux satellites , l'un australien , 
l'autre européen. La préparation du lance- 
ment n'a connu qu’un incident mineur, 
mais qui a cependant failli faire reporter 
le tir. La mise à feu a finalement eu lieu 


le mercredi 16 septembre à 2 h 45 (heure 
de Paris). Ce succès, qui rassure les 
constructeurs et les clients d’Ariane , doit 
permettre au lanceur européen de conti- 
nuer sa brillante carrière commerciale. Il 
va aussi faciliter les décisions, financière- 
ment lourdes, que doivent prendre dans 
deux mois les gouvernements sur l’avenir 
de l’Europe spatiale. 


KOUROU 

de notre envoyé spécial 

- * Nous avons fait tout ce qu’il 
fallait et presque au-delà. Si cela 
ne marche pas. ce sera une péripé- 
tie douloureuse mais il faudra 
continuer. » Tout a bien marché. 
Ariane a, pour son dix-neuvième 
vol, fait un parcours pratiquement 
sans faute et calmé ainsi, non sans 
s’être fait désirer, - les dernières 
inquiétudes de M. Jean Sollider, 
PDG de la Société européenne de 
propulsion (SEP), qui construit 
lès moteurs du lanceur européen. 

Mise à feu, le mercredi 16 sep- 
tembre à 2 h 45 min 28 sec (heure 
française), soit avec près de deux 
heures de retard sur l'horaire 
prévu, Ariane' s'est élevée rapide- 
ment dans le ciel, illuminant 
comme en plein jour la forêt guya- 
naise,- avant de disparaître de la 
Vue; . quelques instants .plus tard. 
Pen après, Tes stations de contrôle 
de Natal (Brésil), d’Ascension 
puis de Libreville (Gabon) confir- 


maient la bonne marche de l'engin 
qui plaçait ses deux satellites de 
télécommunication — l'australien 
A ussat K-3 et l'européen ECS-4 — 
d'une valeur de 140 millions de 
dollars, sur leur orbite provisoire. 

C’était aussitôt la joie pour les 
équipes du centre de contrôle des 
opérations qui oubliaient d'un 
coup les seize mois de travail 
passés à revoir l'ensemble du troi- 
sième étage, à l'origine de l'échec 
du 31 mai 1986, mais aussi les 
contraintes d'un service de sécu- 
rité particulièrement renforcé sur 
la base. 

Succès donc pour Ariane, qui 
parait repartir du bon pied. 11 faut 
dire que jamais peut-être un lan- 
ceur n'avait été autant contrôlé, 
vérifié, choyé que celui-là. Aucun 
risque n’a été pris et l’an en vou- 
drait pour preuve le remplace- 
ment, voilà une dizaine de jours, 
de la centrale à inertie, véritable 
cerveau du lanceur, sur laquelle 
on avait de légers doutes. De 
même, les responsables du tir 


n'ont pas hésité à affréter un avion 
spécial pour se faire livrer, en 
Guyane, un nouveau système élec- 
tronique de contrôle de pilotage 
du premier étage, qui fut installé 
sur Ariane dans la journée de 
dimanche. Enfin, les techniques 
contrôlèrent sur le pas de tir cinq 
prises électriques de la centrale à 
inertie du lanceur en raison des 
inquiétudes de son fabricant écos- 
sais (Ferranti). qui avait décou- 
vert en usine des anomalies sur les 
composants de même type. 

Tout s'est donc bien passé 
comme le souhaitait le futur pro- 
priétaire du satellite ECS-4, 
M. Andrea Caruso, directeur 
général de l'organisation interna- 
tionale Eutelsat qui, en réponse 
à une question sur les primes 
qu'auraient dû verser ‘ en cas 
d'échec les compagnies d’assu- 
rance, répondit : «Je n’ai pas 
besoin d’argent mais de satel- 
lite. « 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 

( Lire la suite page II.) 


LTNQÜêTÉ t terrorisme, sécurité et diplomatie 

• " 9 * 

Un entretien arec M. Robert Pandraud 


Un an après l’attentai de la rue 
de Rennes à Paris, qui, le 17 sep - 
timbre 1986, fia le dentier et le 
plus meurtrier d'une campagne 
terroriste ( onze morts) lancée 
par le- Comité de solidarité avec 
les prisonniers politiques arabes 
(CSPPA), M. Robert Pandraud, 
ministre délégué chargé de la 
sécurité, fait le point, pour le 
Monde, sur la politique antiterro- 
riste du gouvernement. . ; 

f 

■ S 

« Durant te vague d’ attentat s de 
ypiiÛMifa tt 1986, vous dénonciez 
publiquement la famWe Abdallah 
comme « m' groupement de 
(■eus ». M. Charles Pasqua, de 
son côté, ami «sa que « la pofice 
a 


être mtimem e n t ewahoe de le 
en Ipabæté de 1 a fateflfe Abdal- 
lah ». Or» aujourd'hui, une autre 
piste, remontant an Hezbollah 


crise ouverte avec l'Iran. La police 
se serait-elle trompée? 

— Charles Pasqua et moi 
n'avons jamais dit que les atten- 
tats revendiqués par le CSPPA, le 
Djihad islamique et d'autres orga- 
nismes de tueurs en provenance 
du Liban avaient tous été commis 
par la même organisation. Nous 
•ne privilégeons aucune piste : il y 
en a plusieurs. 

Le seul point sur lequel nous 
avons des preuves majeures, c'est 
la coordination de tous ces 
groupes au Liban. Peu m’importe 
le détail de leur organigramme et 
de leurs liaisons au Moyen-Orient, 
c'est le problème d’autres ser- 
vices : notre mission à nous, c'est 
de prévenir les attentats et de 
riposter tous azimuts. 

Les Abdallah, après ce qui a 
été fait par tout le monde, ont été 
Moqués à Kobayat. Nous avons 
fait en sorte qu'fls y restent tandis 
que l'un d’eux était condamné à la 
détention à perpétuité. Mais nous 


n'avons abandonné aucune piste, 
et elles ont donné les résultats que 
l’on sait. 

— Le CSPPA, c'est qui, c’est 
quoi? 

— Des communiqués et des 
appels. Un sigle qui n'a fait parler 
de lui qu'une fois, par un message, 
depuis un an. Mais, encore une 
fois, savoir qui se cache derrière 
n'est pas, pour nous, l'essentiel. 

Nous ne nous posons pas de 
grandes questions philosophiques, 
nous recherchons l'efficacité, 
nous agissons. Saisir le maximum 
d'armes et d’explosifs, mettre le 
maximum de coupables en prison, 
expulser ceux qui sont suscepti- 
bles de le devenir ou qui partici- 
pent aux mouvances, faire en 
sorte que les règlements de 
comptes politiques se passent en 
dehors de chez nous : c'est cela 
notre travail, et nous l'avons mené 
rondement. 

Propos recueillis par 
EDWYPLENEL. 

(Lire la suite page 14. ) 


Interdiction de fumer 
dans les établissements scolaires 

La mesure a été annoncée par M * Michèle Barzack 

PAGE 40 

M. Le Pen et la majorité 

Le PS demande au RPR et à WDF 
de rompre leurs accords régionaux avec le Front national 

PAGE 10 

Le pape à Hollywood 



Une adresse de Jean-Paul II aux représentants 
américains du monde de la communication. 

PAGE 3 



ARTS ET SPECTACLES 

Le Festival d'automne à Paris 

Entretien avec Michel Guy; Shakespeare et Goktoni vus par Luca 
Ronconi; t Bivouacs, de Pierre Guyotat; Las chemins de Luigi 
Nono ; Nanni Moretti. 

Pages 2 1 à 24 

Le sommaire complet se trouve page 40 
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CAMPUS 

Le supplément CAMPUS du Monde reparaîtra sous sa forme 
habituelle, en demi-format, le mercredi 7 octobre (nos éditions 
datées du jeudi 8). Cette parution marquera un nouveau développe- 
ment de nos informations à caractère universitaire ; outre (e supplé- 
ment mensuel (le premier mercredi de chaque mois), le Monde 
publiera, sous le sigle c CAMPUS», une page hebdomadaire (les 
autres mercredis) et une rubrique quotidienne. 


« Normale Sop » à Lyon 


L’Ecole normale supérieure 
de Lyon vient d'ouvrir ses 
portas. Etape importante pour 
la décentralisa ion de la recher- 
che et pour la région Rhône- 
Alpes, qui espère ainsi renforcer 
sa position de deuxième pôle 
scientifique français, la création 
de Normale Sup* Lyon est éga- 
lement un événement national. 
Elfe consacre la mutation défini- 
tive des anciennes écoles de 
Saint-Cloud et de Fontenay. Les 
quatre-vingt-treize élèves de la 
première promotion seront en 
effet les pionniers d'une grande 
école scientifique originale. 

La rentrée a également eu 
fieu dans les classes prépara- 
toires aux grandes écoles de 


gestion. Ces c prépas HEC», 
qui suscitent un engouement 
croissant chez tes meilleurs 
bacheliers, se dérouleront-elles 
à l'avenir en deux ans ? Les 
écoles les plus huppées le sou- 
haitent. Les moins cotées le 
craignent. Le ministère hésite à 
trancher. En revanche, le 
concours d'entrée commun aux 
dix-huit ESGAE (tes écoles des 
chambres de commerce de pro- 
vince) devrait, dès cette aînée, 
être moefifié. 

A noter enfin l'organisation è 
Saint-Etienne, du 22 au 24 sep- 
tembre, des journées UNISTÈL 
sur la télématique universitaire, 
réafisées avec le concours du 
Mondé. 


Lire pages 1 7 à 20 


Le débat sur la composition des « noyaux durs » 

Des privatisations en circuit fermé 


Au cours rTim colloque sur les 
privatisations, organisé le mardi 
15 septembre à Paris par le 
Figaro, M. Bérégovoy, tout ea 
prenant acte de Feugouement 
des Français pour les privati- 
sées, a contesté la composition 
des « noyaux durs », dont 
M. Balladur, pour sa pa rt, a 
défendu le principe et la mise en 
œuvre. 

Les privatisations sont nn 
succès. Personne ne le conteste 
{dus. Même M. Pierre Bérégovoy, 
ancien ministre socialiste de. l'éco- 
nomie, intervenant à nn colloque 
sur ce sujet, reconnaissait 
l’engouement des Français pour 
les titres des sociétés privatisées 
par le gouvernement de 
M. Chirac. Il n'y a pas de débat 
idéologique sur les privatisations 


comme O y en eut un sur les natio- 
nalisations. On peut le regretter, 
mais on doit le constater. 

Les critiques dénonçant le 
« brodage » des entreprises publi- 
ques lors de leur cession par l'Etat 
se sont peu à peu éteintes, faute 
de correspondre à la réalité écono- 
mique. Mis à part Saint-Gobain, 
toutes les sociétés rendues au 
privé ont vu, après la flambée due 
à la nouveauté, leurs actions 
retrouver des cours compatibles 
avec leur prix d’émission (le 
Monde du 1 er septembre). 

Il ne reste plus, pour prêter le 
flanc à la critique, qu'un point de 
taille: les «noyaux durs». Consti- 
tués d’un ensemble d'industriels 
et de financiers, français et étran- 
gers, triés sur le volet par le minis- 
tre d'Etat, ils doivent assurer aux 


privatisées un minimum de stabi- 
lité au sein d'un actionnariat ato- 
misé entre des dizaines de mini ers 
de petits porteurs. 

La sélection des composantes 
du «noyau dur», tout comme la 
surprime qu'ils ont à payer par 
rapport au prix d’émission, relève 
du pouvoir discrétionnaire de 
M. Balladur. □ y a là forcément 
matière à contestation, et le 
ministre le sait bien, qui se défend 
avec véhémence lors de chacune 
de ses interventions sur le sujet 
Les socialistes ne se privent pas' 
de dénoncer le « copinage » qui 
aurait, selon eux, présidé au choix 
des heureux élus. 

CLAIRE BLANDIN. 

f Lire la suite page 34 
ainsi que l’article de FRANÇOIS 
MORIN : « Les trais cercles des 
liaisons financières ». j 
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Débats 



Le croisé sarcastique 


Un projet pour un budget 


Alain FinkXelkraut se trompe de cible 
quand il dénonce la jeunesse ... 

par ERIC GHEBALf (*) 


Depuis 1986, les jalons du redressement économique ont été posés. 
Il faut maintenant une stratégie pour le développement . 


V OILA Alain Rnlûelkravt, 
dans son article du 
Mende du 4 sep t embre 
intitulé « Les nouveaux déma- 
gogues ». parti en croisade 
contre la jeunesse et ceux qui 
veulent la sédtére, jetant les 
uns et les autres dans le même 
panier. Dangereux amalgame 
qui consiste â dire qu’après 
tout Chirac et Désir c'est du 
pareil au même. Alain Finkiel- 
kraut devient, à force de fusti- 
ger les nouveaux démagogues 
et la fausse culture, l'instituteur 
de la V République s'arrogeant 
modestement le droit de don- 
ner à tous des leçons. 

Ses propos, sots leur appa- 
rente évidence et simplicité, 
sont pleins d'ambiguïtés, 
d’amalgames, de glissements, 
dont on ne sait s'ils sont des 
sophismes ou des paralo- 
gismes. La nostalgie des élites 
qu'il exalte trouvera peu 
d'échos auprès des fans de 
Renaud et de Gofcfcnan, ravis 
d'apprendre que . leur vie, leurs 
expériences, leurs problèmes, 
ont trouvé enfin une définition 
et un cadre : c L’âge bête. > 

Si Finkielkraut a parfaite- 
ment raison de fustiger les 
vieux singes d'une nouvelle 
cour auprès de Jackson et de 
Ma donna, on voit mal pourquoi 
cet opprobre s'étend aux 
jaunes eux-mêmes et pourquoi 
la manifestation (il est vrai un 
tantinet déplacée) en faveur de 
NRJ devrait discréditer toute 


deux pèles irréductibles d'anti- 
nomie. Pourquoi la vie et la 
vertu seraient-elles nécessaire- 
ment HTéconciliabfes, au nom 
de quoi la génération morale 
n'incamerait-elle pas le dépas- 
sement dialectique de cette 
opposition 7 Pourquoi ne pas 
voir «^'aujourd'hui le procès de 
la personnalisation offre au 
monde une chance formidable : 
celle d’une absolue tolérance à 
l'autre. A chacun son identité ? 


A VANT que ne s’engage la 
discussion budgétaire 
pour 1988, nous devons 
nous interroger sur les problèmes 
fondamentaux de notre économie. 
Les priorités qui en découlent 
pour la politique budgétaire n'en 
apparaîtront que plus clairement. 

Titus indicateurs économiques 
doivent retenir l’attention : le 
solde de la balance commerciale 
qui marque une détérioration 
rapide et continue de notre com- 
pétitivité; l’évolution de l'investis- 
sement productif ensuite, qui — 
en dépit d’une certaine reprise — 
ne permet pas de combler le 
retard massif accumulé entre 
1981 et 1985, par rapport à nos 
concurrents; le niveau des taxa 
d’intérêt réels, enfui, qui demeure 
le plus élevé des grands pays 
industrialisés. 

L'économie française subit un 
pr oce ssus qui la maintient dans 
une situation de stagnation rela- 
tive. Ce mécanisme, auto- 
entretenu, mérite d’être démonté : 
de l’insuffisante compétitivité de 
nos entreprises résulte une dégra- 
dation de nos échanges extérieurs 
(masquée momentanément par la 
• manne pétrolière » aujourd'hui 
épuisée) ; le franc reste, dès lors, 
une monnaie vulnérable; pour en 
assurer la stabilité, les autorités 
monétaires doivent pratiquer une 
politique de taux d’intérêt élevés; 
l’investissement, compte tenu de 
la structure financière encore pré- 
caire des entreprises, s’en trouve 
pénalisé, les placements finan- 
ciers apparaissant plus attractifs. 
Ea conséquence, l’appareil pro- 
ductif ne parvient pas à rétablir sa 
compétitivité. 

La politique économique dort 
s’efforcer d’interrompre ce pro- 
cessus. Cest un enjeu prioritaire 
et urgent. 

Le gouvernement, qui est entré 
en fonction alors que ce méca- 
nisme pervers jouait depuis long- 
temps déjà, a maintenu les orien- 
tations salariales de ses 
prédécesseurs. H a supprimé de 
nombreuses réglementations 
mises en place en 1981 dans le 
domaine des prix, des changes et 
du marché du travaü. Il a engagé, 
m outre, une politique d’allége- 
ments fiscaux en faveur des entre- 


Un corapsrtement 
autoritaire 


Les jeunes ont peut-être 
découvert bien involontaire- 
ment le secret de la fin des 
génocides. « Le principe du 
tout se vaut est un principe en 
réalité mortel » (A Finkielkraut, 
te Nouvel Observateur, 28 sep- 
tembre 1985). Quelle épou van- 
table erreur de confondre la 
génération morale avec celle 
des chemises brunes I 


En vérité, on agite ici le chif- 
fon rouge du fascisme selon 
une équation bien simplette : 
jeunes en masse sans but réel- 
lement défini = fascisme 
assuré. Les régimes totalitaires 
et fascistes ont bâti leur puis- 
sance sur l'exaltation de la jeu- 
nesse, mais c'était une jeu- 
nesse en uniforme, bien 
«affér e nt e «le celle «les concerts 
de la BastiUe ou du parc de 


Ce «fui transparaît dans ce 
discours, c'est un comporte- 
ment autoritaire, qui se raidit 
contre la disparition d'un 
inonde fortement hiérarchisé. 
Le vieux monde disciplinaire 
s'effrite, l’espoir est dans la 
spontanéité d'une jeunesse qui 
se méfie des appareils, des hié- 
rarchies, des donneurs de leçon 
et «aui se reconnaît dans les 
combats ponctuels sur des 
buts clairement définis. 


Ce qui anime -en ffltgrane le 
discours de notre auteur, c'est 
véritablement une vision fas- 
dstedu monde : un concept du 
devenir mettant face à' face 


La jeunesse est moins nar- 
cissique que soucieuse «le son 
avenir, de notre avenir. Et si 
elle a du mal à définir ce 
«Hi'elle souhaite, eUe sait mut 
au moins ce «pi'elle ne veut 
pas : ces fameuses valeurs au 
nom desquelles se font les 
guerres. La vraie culture tant 
vantée et regrettée n*a pas 
empêché r Allemagne «le Goe- 
the et «le HôWeriîn de sombrer 
dans la barbarie. Cette jeu- 
nesse mérite mieux que des 
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prises. Mais, faute de renouvelle- 
ment, de modernisation et 
d’élargissement suffisants de leurs 
capacités de production, beau- 
coup d’entre elles demeurent en 
retard par rapport à leurs concur- 
rentes. C’est, de toute évidence, à 
ce niveau que sc situe notre handi- 
cap et «pie s'alimente le processus 
que l’on vient d'évoquer. 

Il serait hasardeux de chercher 
à y échapper en mettant en œuvre 
□ne politique salariale plus res- 
trictive. L'équilibre éctüiomique 
s’établirait alors & un niveau 
d'emploi trop faible, socialement 
insupportable. Pour en sortir, 
nous devons donc nous engager 
résolument dans la voie d’une 
politique active en faveur de 
l'investissement. Dans la réparti- 
tion du revenu national, O s'agit 
d'augmenter la part qui va & 
l'investissement et à l’épargne. 
Désormais, l'investissement des 
entreprises doit croître nettement 
plus vite que la consommation des 
ménages. 


investissement en « capital 
humain » est indispensable pour 
redresser notre compétitivité et 
résorber le chômage (notre retard 
considérable vis-à-vis «le T Allema- 
gne fédérale, en particulier en 
matière d'apprentissage, se 
retrouve dans notre taux de chô- 
mage des jeunes de moins de 
vingt-cinq ans : 25 % en France 
centre 9 % en RFA). 


Le déficit 
et les impôts 


Proposons-nous une politique 
dirigiste, tatillonne, qui pèse sur 
les choix des chefs d'entreprise ? 
Passés les grands choix de la poli- 
tique économique nous entendons 
évidemment laisser les entreprises 
totalement libres de leur décision. 
La stratégie que nous proposons 
définie à l’échelon macnoéconomi- 
que s’affirme pleinement libérale 
au niveau «les décisions microéco- 


r eve n u entre les contribuables, il 
n’est pas prioritaire d’en réduire 
encore le poids globaL L’allége- 
ment de la fiscalité sur la parti- 
culiers passe par la baisse de la 
TVA nécessaire pour préparer 
l'entrée de la France dans le mar- 
ché unique européen. 

Quant à la fiscalité des entre- 
prises, quatre directions sont prio- 
ritaires : . 

La palette des instruments qui 
a été utilisée avec l'efficacité que 
l'on sait par nos partenaires 
(amortissement accéléré, crédit 
d’impôt) doit être employée pour 
assurer un sursaut de nos investis- 
sements productifs. 

La taxe professionnelle doit 
être aménagée de manière à en 
supprimer les effets nuisibles à 
l'investissement et à l’emploi. 
Nous devons eu outre inciter par 
la voie fiscale les entreprises à 
conduire une politique ambitieuse 
«le formation professionnelle à 
l’instar de nos voisins d’outro- 
Rhin. H faut y consacrer les 


: Capital humain : 
et compétitivité 


N’oublions pas qu'il y a quinze 
9 ns, au temps du plein emploi, le 
partage du PNB en faveur de 
['investissement était, par rapport 
i celui «f aujourd’hui, supérieur de 
3 %. Un chiffre qui peut apparaî- 
tre négligeable, mais qui est en 
réalité considérable ; concrète- 
ment pour retrouver le çrihme 
d'équipement d'avant la crise, les 
entreprises devraient majorer 
leurs investissements «le l’ordre «le 
ISO milliards! A titre de compa- 
raison, le total de l’impôt sur les 
sociétés rapporte quelque 100 mil- 
liards. 

Que l'on ne se méprenne pas 
sur le sens que nous dormons au 
«xmoept «f investissement. Il n’est 
nullement limité aux seules 
machines. || concerne aussi les 
investissements immatériels : la 
recherche, les réseaux commer- 
ciaux, l' informatique... 11 ne sau- 
rait être question non plus de 
négliger la formation, car cet 


«uniques. 

Sa dimension budgétaire com- 
porte deux aspects : le niveau du. 
déficit et l'affectation des baisses 
d'impôt. La diminuti on du déficit 
budgétaire est prioritaire pour 
trois raisons : elle est une condi- 
tion de la décrue des taux d’inté- 
rêt; elle constitue un préalable 
aux allégements d'impôt qui ne 
sauraient être artificiels, voire 
provisoires; sans elle, enfin, la 
réduction de la dette de l’Etat ne 
pourra pas être obtenue. Pour être 
durable, cette baisse du déficit 
doit résulter de la maîtrise des 
dépenses et non de recettes au 
caractère conjoncturel ou excep- 
tîûnneL 


Nous devons enfin alléger le 
coût du travaiL Les entreprises 
françaises supportent la charge 
de la politique familiale. Est-ce 
encore concevable dans le 
texte actuel? Ne faut-il pas 
aujourd'hui les alléger de ce far- 
deau ? Le financement «les pres- 
tations familiales incombe à 
l’Etat. La budgétisation progres- 
sive «le ces dépenses doit s’accom- 
pagner d'une baisse des cotisa- 
tions correspondantes, pour le 
plus grand bien non seulement des 
entreprises, mats aussi des sala- 
riés. 


Pour contribuer pleinement au 
reilresseiiient de la compétitivité, 
les baisses d’impôt doivent profi- 
ter en priorité aux entreprises. 
Certes, les ménages ne peuvent 
rester absents des préoccupations' 
des pouvoirs publics. Et s’il faut 
rechercher une meilleure réparti- 
tion de la charge de l'impôt sur le 


ds Maine-et-Loire et député (UDF)* du 
Nord, membres de lu commisskm «fa 
finances de T Assemblée nationale. 


Depuis mars 1986, le gouverne- 
ment, par sa politique de libérali- 
sation et «le privatisation, a posé, 
dans un contexte difficile, les 
jalons du redressement. Mais 
notre p rop re diagnostic sur l’état 
de l’économie française nous 
conduit à souhaiter des choix plus 
rigtmreusement affirmés. D nous 
paraît, en particulier, nécessaire, 
pour les années & venir, de mener 
une 'politique budgétaire 
coastnrite- autour de priorités clai- 
re ment définies dans le 'cadre 
d’une stratégie de dévetoppement 
économique pour l'emploi. 


Au Courrier du Wmêt 


RÉPLIQUE 


le sort de Rudolf Hess 


TABAGISME 


Après la publication du point de 
vue du pasteur Gabel, aumônier de 
la prison de Spandau. sur le sort de 
Rudolf Hess fie Monde du 
28 août), M. Alain Sauvage nous 
écrit notamment : 

Je ne conteste pas l'opinion «lu pas- 
teur Gabel. Mais je ne la comp ren ds 
K dire qu’à part une série 
.tions indignées, bien 
es avec une certaine rate* 
rouve pas le moindre argu- 
uisse me permettre de me 
ris sur cette indignation. 

1CSS fut condamné à perpé- 


aJcrs qu'il rieflErah et que c’est sciem- 
ment qu’as incluaient dans la peine 
l'automne «le cet homme. Je suppose 
aussi que Rudolf Hess, quand Q para- 
dait comme responsable du Reich, 
savait que ce mot voulait «Ere qu’il 
aurait à répondre de ses choix. Je sup- 
pose encore qu'un pasteur ne confond 
pas • le sort qui s’acharne sur Rudolf 
Hess au-delà de la mort * avec celui 
que les victimes du nazisme ont subi 
pendant leur rie et jusqu'à la mort. 


A use époque oh l'on cherche trop 
souvent à mer ce qui s’est passé en 
Europe dans Je second quart du siècle. 


je voudrais savoir en quoi étalent 
dégradantes la conditions «le «léien t ion 
«le Rudolf Hess, en quai cette déten- 
tion déshonorait les AQiés, en qutx.ee 
châtiment ne contribuait pas à rexpia- 
tion des «rimes dont Q fut solidaire. 
Dire que l'homme était devenu vieux 
et qu’a était devenu opposé à 

toute violence, qu'il s’était converti en 
quelque sorte, me poriSt teflemem 
court. Dire qu’il eût fallu pardonner 
et dés fors faire ses rabotés en le libé- 
rant et en l'inhumant où 0 voulait, au 
nom du Dieu de pardon, me paraît, en 


la fumée des antres 


Cest avec «m grand intérêt 
que j'ai lu l'article des profes- 
seurs Jean Bernard et (Maurice 
Tubiana sur fe tabagisme, 
« Désastre sanitaire », dans 
votre mandro du 3 septembre. 


«f un cancer .des poumons, lais- 
sant trois en fa nts, est contrainte, 
de travailler dans un -bureau 
enfumé et peut d'autant moins 
lutter... «pie son chef fume. - 


outre, terriblement orauriDâxx. Dieu 
nankxmera. s’il veuL Ni les Alliés ni le 


LeMONDÉ 


pardonnera, s’il venL Ni les Alliés m le 
pasteur Gabel n’avaient â le faire à sa 
place. Seule chacune des victimes 
directes du naréme pouvait, dans le 
secret d’dle-mêmc, octroyer ce par- 
don. Et eda n’ïmpbquait pas uécessai- 


Les non-fumeurs, dont je suis, 
sont considérés comme des 
gêneurs sinon comme des aso- 
ciaux, et leurs courtoises et légi- 
times demandes sont, le plus 
souvent, traitées par le mépris, 
au sens strict du terme. Quand 
on ne supporte pas la fumée, on 
est accusé d'intolérance. 


«mis exemple 
des héros 


I! n'existe è Paris, en- dehors 


diplomatique 


Septembre 1987 


ÉTATS-UNIS 


• RECTlFfCATF. - Dans T aride 
de Pians Drouin Va Monde du 15 sep- 
tembre! sur le livre de Guy Sonron, 
fat Nouvelle Richess e des nations, à 
propos de l'ouvrage ôté, te Revanche 
du tters-mondat à fallait ira du démo- 
«pbe (et non démocrate) Jean-Cteude 
Chesnais (et non Jean-Claude Resnats). 


sent de salles spéciales, qu’un 
seul restaurant pour non- 
femeurs et. dans la plupart des 
bureaux, la fumée règne. Une de 
mes jeunes anses, trente-deux 
ans. dont le beau-frère vient de 
mourir à «juarante-cpiatra ans 


Dans les lycées; s'il est inter- 
«£t de fumer en classe, les cours 
de récréation sont de vrais 
fumoirs, (fautant «pie nombre de 
professeurs donnent r exemple, 
que te salle des professeras est 
toijÿoras pleine d'un épais nuage 
qui en interdit l'entrée aux collè- 
gues allergiques et que certains 
mêmes, surtout dans les ate&ers 
des lycées techniques, ne se 
gênent pas pour fumer pendant 
les couru. 


Bien que mon expérience du 
cinéma soit assez limitée et 
«ÿi’on ne puisse donc te prendre 
comme critère, je n'ai vu «ju'un 
seul film où personne ne fume 
les Nuits de la pleine lune. d'Eric 
Rohmer. Dans tous les autres 
films que j’ai vus, les héros ne 
cessent de boire et de fumer, 
comme «f ailleurs dans te plupart 
des romans, policiers ou autres, 
dans des proportions telles 
qu'on ss demande comment ils 
en trouvent 1a force et le temps. 
Cet été. on a fait grand bruit 
autour de la mise en scène du 
Misanthrope à ta crypte Sainte- 
Agnès et, pour -en souligner la 
modernité, on précisait que les 
personnages fumaient, détail «pii 
a suffi à me dispenser de voir 
Molière enfumé. 


GILBERTE REMOUILLE 
(Perla). 


SERVICES SECRETS, 

« HÉROS » ET SUBVERSION 


Depuis trente ans, dans leur combat planétaire contre la 
subversion, les services secrets américains ont associé des 
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cœurs purs à des aventuriers ou à des escrocs. Ces nou- 
veaux croisés du * monde libre » ont fait des ravages, de 
Cuba au Laos et au Vietnam , jusqu'à l’Iran et à l’. Améri- 
que centrale. Le Monde diplomatique raconte leur histoire 
et démonte la logique qui a fait naître de telles pratiques. 
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Le voyage de Jean-Paul II aux Etats-Unis 

« Le monde est à votre merci » 

déclare le pape aux représentants de la communication 

réunis à Hollywood 

a 

. ,e “'P^ n est arrivé, mardi 15 septembre, d ive rg e nces eatre Rome et PEgEse américaine. Le 
x Los Angeles, le pta important diocèse des pape, qm a prononcé ira important discours des- 
Etats-Unis. C’est ü qae devait avoir Ben, mer- tâaé aux médias, sous forme de véritable « en ey- 
2®* ** rMWBt w b plus attend» de ce trente- cfiqae sur M commmaüioa », est atteirin le 

s m t ^Be yoyage hors d’Italie : cefie qui rfawwlt 17 sepCeaobre à San-Francîsco, prochaine étape 
les éegqaes de tnt le pays pour débattre des de son rayage en Gafffonufe. 


de notre envoyé spécial 

Sur la do n ruin e de ldkanétxee 
parcourus pur lu « p&ü&inobile » 
jusqu'au centre de Los Angeles, b 
foolc des sympathisants agïtaienC, 
puis tâchaient vos le ciel davantage 
de baBounets jaunes et bleus (les 
couleras du Vatican) qu’ou n'en 
avait vu jusqu'à présent. Après un 
discours à la cathédrale Sainte- 
Vibiana, pois us en « mut 

tiplex télévisé » avec des jeunes de 
quatre villes américaines (Los 
Angeles. Denver, Portland et Saint- 
Louis), et avant la messe du jour 
célébrée an Colisenm (où ont eu 
lieu les Jeux olympiques de 2984), 
le pape s'est adressé i environ nulle 
cinq cents personnalités du monde 
de la communication, réunies dan* 
le grand salon de l’Ûtel Registry, 
hù-mëme situé dans le complexe des 
productions cinématographiques 
Universal à Hollywood. 

C’était évidemment le feu où 3 
fallait se montre r cot après-midi-là. 
Beaucoup de figures très co nnu es, 
même si, à l'évidence, par un 
étrange paradoxe (Tune époque où 
« paner et agir au nom de Jésus 
peut valoir le ridicule m (Jean- 
Paul II à la cathédrale de Sainte- 
Vîbiana), les personnalités présentes 
les plus connue* s'effaçaient devant 


Paul U ait jamais prononcé sur ce 
sujet depuis son accession an pootifi- 


Pourqooi cette rencontre tout 
d'abord et en ce lien ? « Vous repré- 
sentez l'un des éléments les plus 
importants de l'Influence de l’Amé- 
rique dans le monde — Vous fournis- 
sez la histoires que les gens racon- 
tent, la chansons qu'ils chantent. 
Vos plus petites décisions pouvait 
avoir un impact global. » Comment 
utiliser ce pouvoir somme toute ter- 
rifiant ? « Vous avez d'ineffables 
possibilités dans le sens du bien, 
d'effroyables possibilités de 
détruire ; c’est la différence entre la 
mort et la vie. » 


On reconnaissait ainsi les actems 
Shiriey McLaine, Charité» Heston, 
Bob Hopc ; des magnats de 'la pro- 
duction cinématographique et disco- 
graphique : Lew Wasserman, de la 
MCA, chargé d'accueillir le pon- 
tife; Mark Canton, président de la 
Warner. Bros ; Patricia, et Roy Dis- 
ney, vicè-présideut delà compagnie 
Walt Disney ; David-Berman, {Rési- 
dent de PEM1; Franck Manciso, 
présidcutd^la Panupount ; ;Je prê- 
teurs en scène John Frankenheimer 
et Peter Bogdanonritch ; le gratin de 
la télévision, de la radio, de r édition 
et, bien entendu, de la presse écrite. 

Tous ont entendu quelques rudes 
vérités, d'autant pins frappantes 
qu'elles étaie nt énoncées sans bigo- 
terie. Le discours de Los Angeles rat 
en effet le pins important que Jean- 

• La secrétaire général da la 
Maison Blanche hospitalisé. - La 
secrétaire général de la Maison Blan- 
che, M. Howard Baker, a été hospite- 
üsq mardi 15 septembre à r hôpital 
de l'université de Georgetown à 
Washington pour y subir des exa- 
mens à la suite d'une affection intes- 
tinale, salon im porte-parole du gou- 
vernement. - {AFP.) 


La vie, c’est « la beauté, la révé- 
lation de ce qui est noble et élevé 
dans l'homme ; la promotion de la 
justice et de la vérité ». La mort: 
m le sexe déshumanisé par la por- 
nograpkie ou simplement par une 
attitude complaisante: l'appétit 
pour la matérialisme et la consom- 
mation, ou l'individualisme Irres- 
ponsable: la colère et l’esprit de 
vengeance à travers la violence. » 

Droite 
et devras 

Au passage, Jean-Panl II observe 
que c’est le même amendement à la 
Constitution américaine qui garantit 
la liberté de la presse et celle de la 
pratique religieuse. D rappelle le 
document fondamental de Vati- 
can II qui établit l'appui de l'Eglise 
an p r in c ip e du - droit à l’Informa- 
tion sur tes sujets qui touchent les 
gens ». Jeuftal II. avait à cœur 
d’annoncer à ces personnalités qui 
forment, sinon elles-mêmes, du - 
moins le groupe spckt-prafcssioiuel 
auquel «lies' appartiennent, un des 
noyaux dure du scepticisme améri- 
camt L’Eglùié rfcstm hostile à la\< 
liberté de la presse,- ni au progrès 
technologique. * L’orateur rappela 
ainsi que le créateur de Radio- 
Vatican en 1933 avait pour nom 
Gugtielmo Marconi. 

Mais « des droits impliquent des 
devoirs correspondants, a naturelle- 
ment expliqué le pape; l’exercice 
convenable au droit à l'information 
exige que le contenu communiqué 
soit exact êt — dans les limites de la 
justice et de la charité (1) - com- 
plet. Toute manipulation de la 
vérité doit obligatoirement être évi- 
tée ». 

Cette liberté d'information ne 
doit pas non plus être à sens imique. 

• En tant que communicateurs, 
vous devez écouter autant que par- 
ler. » Rappelant un propos de 
Paul VI, 3 déclare : « Nous ne vous 
demandons pas de jouer les mora- 


listes, mais nous avons confiance 
dans votre magique pouvoir 
d’ouverture vers les glorieuses 
régions de lumière, sur lesquelles 
débouche le mystère de la vie 
humaine » et ce « mystère » réside, 
tout autant chez les puissants et les 
glorieux que chez ks faibles : • Les 
handicapés, les vieillards, les étran- 
gers, les sans-papiers, les êtres 
dépourvus de beauté, les solitaires, 
les malades, les infirmes. • 

Presqae 

raeencyctiqoe 

« Tout est entre vos mains... En 
un sens, le monde est à votre 
merci— La confiance que la société 
met en vous vous honore mais elle 
constitue aussi un dpi de taille », a 
déclaré Jean-Paul II, avant de lan- 
cer un appel aux gens de la commu- 
nication, afin qu’ils respectent leur 
« propre dignité ». • Votre activité 
reflète le rythme rapide des nou- 
velles et le changement des modes. 
Elle met en jeu d'énormes sommes 
d’argent - Elle suspend sur vous 
une épée de Damoclès : la nécessité 
du succès sans vous dire ce qu’est 
réellement le succès. Travailler 
sans arrêt avec des images vous sou- 
met à la tentation d’y voir la réalité 
elle-mènte. En cherchant à travers 
les rêves de millions d'êtres, vous 
pouvez vous perdre dans un monde 
imaginaire. » 

La réponse? • Sachez que vous 
êtes plus important que le succès, 
plus précieux qu’aucun budget. Ne 
laissez pas le travail vous digérer 
aveuglément : il vous réduirait 
vous-mêmes et votre art en escla- 
vage l_ Qu’il y ait place dans vos 
vies pour votre famille et vos loisirs. 
Car ce n’est que donc In quiétude 
que vous pouvez retrouver la paix 
ÿeDieu. » .. ... . 

En conclusion, le pape a adjuré 
les gens de la communication de 
r-hnMwr m le bien commun, qui est 
d’honorer la dignité de tous les 
êtres ». Rappelant en conclusion 
que, selon les Ecritures. « au com- 
mencement était le verbe: le verbe 
était dans la présence de Dieu, le 
m orbe était Dieu ». Jean-Panl II en 
déduit que, pour les hommes « de la 
tradition judéo-chrétienne, la 
noblesse de la communication est 
liée à la sagesse de Dieu. » Presque 
une « encyclique sur la communica- 
tion» : tel fut le commentaire spon- 
tané sur un des principaux canaux 
de télévision de Los Angeles. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


(1) En particulier, l'orateur a insisté 
sur le droit à la ■ sphère privée • (pri- 
va cy). 


Les entretiens de M. Chevardnadze à la Maison Blanche 


Une répétition pour « des accords 
encore pins historiques » 


WASHINGTON 
de notre correspondant 


Assis côte i côte au soleil dans la 
roseraie de la Maison Blanche, 
MM. Shultz et Cbevardnadze, les 
ministres des affaires étrangères des 
Etats-Unis et de l'URSS, signent un 
bel et bon accord destiné à éviter la 
guerre. La scène, charmante, n’est 
pas ima ginair e ; les deux rcsponsar 
Mes ont réellement signé, le mardi 
13 septembre à Washington, un 
texte préparé de longue date et des- 
tiné à prévenir les risques de guerre 
nucléaire accidentelle (I). 

Ce n’était pourtant qu’une gen- 
tille répétition pour un spectacle 
encore à venir, celui de la signature 
de réels accords de désarmement 
entre les deux superpuissances : 
d’abord, à bref délai sans doute, sur 
l'élimination des missiles à portée 
intermédiaire, puis, si tout va bien, 
un texte sur les armes stratégiques. 1 
Le président Reagan, qui assistait à 
la c é rémo ni e, n’a pas manqué de 
dire qu'il attendait ee jour où lui- 
même et M. Gorbatchev signeraient 
• des accords encore plus histori- 
ques dans notre recherche commune 
de la paix ». Et M. Chevardnadze, 
naturellement, s’est exprimé dans le 


Mais 3 y a encore beaucoup de 
pain sur la planche. Comme Pa dit le 
ministre soviétique à l’issue de sa 
première journée d'entretiens (tête- 
à-tête avec M. Shultz, conversation 
et déjeuner avec M. Reagan, puis 
nouvel entretien avec le secrétaire 
d’Etat en présence des principaux 
experts) , il y a un • désir » d’abou- 
tir— * mais le désir ne suffit pas ». 
D a ajouté qu'il était « aussi opti- 
miste » qu'à son arrivée à Washing- 
ton mais * pas plus ». 

De part et d’autre, ou se félicite 
de l’atmosphère * très construc- 

• C on f i rm a tion de M. Ses- 
sions à là tâte du FBI. - La com- 
-mtspfon jucfictàire du Sénat s'est’pro-' 
rioncés, mardi 15 septembre, à- 
l'unanimité, .pour la confinnàtion au 
poste 6e cüractaür du FBI de M.’WîV- 
fiam Sessions, qui avait été désigné 
par ie présidant Reagan, en juillet 
damier, pour remplacer l’ancien 
directeur, William Webster, nommé 
depuis à la tâte de la CIA. Salué par 
les sénateurs, y compris les plus libé- 
raux. pour son e indépendance .de 
vue set e la justesse et la ligueur de 
ses jugements », M. Sessions, âgé 
de cinquante-sept ans, avait été 
nommé juge fédéral par le président 
Gerald Ford, en 1974. Auparavant, B 
avait occupé les postes de procureur 
fédérai et de chef de la cfivision des 
affaires criminelles au département 
de la justice. Nommé à la têts du FBI 
pour dix ans. il aua la difficile tâche 
de continuer le travail, entrepris par 
M. Webster, d*< assainissement » 
d'une agence aux pouvoirs parfois 
contestés ces dernières années. — 
(AFP. UPI.) 


Le plan de paix en Amérique centrale 

Le président du Costa-Rica multiplie 
les tentatives de médiation 


SAN-JOSé 

de notre correspondant 
en Amériq ue centrale 

Pour la deuxième fois ea huit 
jours, le président costa ricien, 
M. Oscar Arias, a reçu lundi 24 sep- 
tembre ft San-José les représentants 
de la guérilla salvadoriënne, dans 
l'espoir de faciliter l'o u v er t ure d'un 
dialogue entre ces derniers et te pr^ 
sident démocrate-chrétien, 
M. Napoléon Duarte. La réunion a 
«fané quatre heures et a été qualifiée 
6e • très fructueuse» par tous les 
participai s, qui ont évoqué la possi- 
bilité d'une rencontre avec le prési- 
dent Duarte avant la fin do mois. 
C ette réunion s'inscrit dans le cadre 
des accords de paix signés à Guate- 
mala le 7 août par les cinq pays 
d’Amérique centrale. 

La première rencontre, le 7 sep- 
tembre, avait permis, selon tes mots 
d'un des participants, de •déblayer 

le terrain et de faire comudMance ». 


le terrain et de faire connaissance ». 

A cette occasion les guérinerw 
Front Faiabondo Marti de libéra- 
tion nationale (FMLN) et leurs 
aiitfg poétiques du Front démocrati- 
que revtfDtionnaire (FDR) avaient 
c on firmé leur appui eu pten de p ai x , 
• première étape pour parvenir à 
une solution politique au Salva- 
dor ». Us avaient fait' part de leur 
accord pour un dialogue «ww 
conditions préalables» rappelant 
qu’ils étaient disposés à négocier un 
cessez-le-feu mais pas & n’importe 
quel prix. 


Cette ■ fais, les rebelles 
(MM, GmSermo Ungo et Ruben 
Zamota pour le FDR, MM. Salva- 
dor Amayoa et Mario Lapez pour le 
FMLN) et le président Duarte ont 
fait, sembïc-tHU, quelques pas de 
plus vers le dialogifë grâce à la 
médiation da président Arias. Ce 
dentier a consulté par tâéphooe le 
président Duarte à deux reprises au 
cours de la rfiwtion, ea présence des 
dirigeants de la guérilla, ce qui 
aurait permis de lever certains obs- 
tacles et de faire progresser la négo- 
ciation, malgré la réserve des mili- 
taires salvadoriens, qui, devant 
l'essoufflement de la guérilla sur le 
terrain, seraient plutôt favorables à 
la poursuite de la lutte aimée. 

AdiÉêdqÉnttipe 
• - gins précédent 

Le ministre cos ta ricien des 
affaires étrangères, M. Rodrigo 
Madrigal, a cependant tenu à tem- 
pérer P optinù s in e constaté à l'issue 
de h rencontre de San-José. •Nous 
sommes parvenus A wi terrain 
d'entente sur les grandes lignes en 
vue d'un dialogue »* nous a-t-il 
déclaré. •Mais tout peut encore 
stimuler lorsqu’il faudra négocia * 
les détails car Us deux parties sont 


Rica, qui est à l'origine du plan de 
paix adopté à Guatemala, est au 
centre de toute cette activité. Avant 
de r e n c o n tre r la guérilla salvado- 
rienne, le président Arias avait reçu 
les dirigeants de l'opposition armée 
nicaraguayenne, la Contra. Il a éga- 
lement accueilli un nombre impres- 
sionnant de membres du Congrès 
des Etats-Unis, qui déferlent sur 
l’Amérique centrale pour essayer de 
comprendre la problèmatique régio- 
nale — en séjournant quelques 
heures à peine dans chaque capitale, 
— en vue du débat sur 1e renouveQe- 
ment de l'aide financière de 
Washington en faveur des « con- 


les détails car les 
très susceptibles. » 


Depuis quelques semaines, bien 
que l’activité militaire n'ait pas 
diminu é pour autant, P Amérique 
centrale connaît une activité diplo- 
matique sans .précédent. Le Caste- 


La visite de certains congressistes 
conservateurs a donné lieu à quel- 
ques incidents. La semaine dernière, 
te représentant républicain de New 
York, ML Jack Ke mp. a tenté, sans 
succès d'ailleurs, de faire entrer au 
Costa-Rica, à bord de son avion, te 
principal dirigeant militaire de la 
Contra, M. Adolfo Catero, qui est 
interdit de séjour dans ce pays sou- 
cieux de préserver sa neutralité dans 
le conflit nicaraguayen. Sans doute 
pour mieux préparer la rencontre 
avec M. Arias, M. Kemp avait 
déclaré, bus (Tune escale préalable 
an Salvador, que le plan de paix 
n’était qu'un « morceau de papier ». 
Malgré tout, selon M, Kemp, la réu- 
nion avec M. Arias fut • cordiale ». 

La presse régionale, en particulier 
au Nicaragua, a dénonce « T arro- 
gance » des congressistes américains 
et des organisations conservatrices 


qui, selon elle, cherchent à tcupîUer 
le plan de paix avec la bénédiction 
du président Reagan. Le président 
eostariden, qui encaisse stoïque- 
ment tous ks coups, sait qu’il a 
affaire à forte partie. Four rassurer 
les conservateurs ■ américains qui 
l'accusent « d’écouter davantage les 
communistes que les Etats-Unis » et 
qui menacent ouvertement de cou- 
per les vivres au Costa-Rica (24 % 
du budget national sont assurés par 
l'aide financière de Washington), 
M. Arias a déclaré' à plusieurs 
reprises que lui non pins n'aimait 
pas te régime sa udi [liste. Mais, a-t-il 
ajouté, ■ je préfère que la défaite 
des sandinistes soit assurée par les 
urnes plutôt que par la balles ». 


BERTRAND DE LA 




• ARGENTINE : démission da 
trois' m i ni a t r fl&i - ‘ Las ministras 
argentins de l'intérieur, du travail et 
de l'éducation ont démissionné, le 
mardi 15 septembre, dix jours après 
la défaite électorale subie par le Parti 
radical du président Raul Alfonsin. 
Au moins deux autres ministres 
devraient annoncer une décision 
identique dans les prochaines heures. 
La président argentin n'a pas encore 
pu constituer un cabinet acceptable 
par l’opposition péroniste, et f incer- 
titude pèse toujours sur la composi- 
tion du futur gouvernement qui doit 
diriger le pays, alors que le parti au 
pouvoir a perdu la majorité absolue à 
r Assemblée nationale. — (AFP, Rw 
ter.UPL) 


tive ». selon le ministre soviétique, 
• très propice à des progrès », selon 
un haut responsable américain. 

Depuis Moscou, pourtant, une 
dépêche de l’agence Tass est venue 
gâcher un peu ce climat. L’agence 
soviétique a réagi négativement au 
nouveau projet de traité FNÏ pré- 
senté hindi à Genève par tes Etats- 
Unis,- alors même que ce projet 
contient apparemment quelques 
concessions américaines, entre 
autres à propos du calendrier de 
l'élimination des missiles. Les Etats- 
Unis renonceraient notamment à 
exiger des Soviétiques, qui disposent 
de beaucoup plus de fusées, qu'ils 
commencent par réduire leur nom- 
bre unilatéralcmeaL 


do Golfe 

Il reste encore deux jours à 
MM. Shultz et Chevardnadze pour 
régler les principaux points de 
désaccord sur tes FNI et tenter de 
déblayer la voie pour un futur 
accord sur les armements stratégi- 
ques. II sera aussi question du Golfe 
(1 es Américains voudraient convain- 
cre les Soviétiques de s’associer à un 
embargo sur les ventes d’armes & 
l'Iran) . et des droits de l’homme. 
Vaste programme qui n’empêche 
pas qu’on prenne aussi 1e temps de 
vivre. Ainsi, mardi soir, M. Shultz a 
emmené son hôte faire une mini- 
croisière gastronomique sur le Polo- 
mac, pendant que les experts - 
parmi lesquels MM. Paul Nitze et 
Viktor Karpov — continuaient à par- 
ler boutique. 

Mais, dès à présent, 3 paraît dou- 
teux que l'annonce la plus attendue 
— celle de la date du sommet 
Reagan-Gorbatchev — puisse être 
faite avant le départ de Washington 
de KL Chevardnadze, prévu pour 

• Laa réserves du général Gai- 
vip. -r En cas d’accord américano- 
soviétique, le démantèlement des 
missiles nucléaires de portée inter- 
médiaire 4FNI) devrait « se- faire en 
quelques années et non en quelques 
mois», a déclaré manfi 15 septem- 
bre à Fâffingbostet, nord de la RFA) la 
nouveau commandant en chef des 
f orces de l'alliance atlantique en 
Europe (SACEUR). la général John 
Gafvri. La général a exprimé la plus 
grande prudence au sujet des consé- 
quences d'un éventuel accord sur les 
FNI (500 à 5 000 kilomètres de por- 
tée). Il a reconnu que la suppression 
des Pershing-2 et des missiles de 
croisière e ferait courir un risque» 
aux pays de l'OTAN, n a également 
regretté la non-modernisation et 
l'abandon à terme des soixante- 
douze Pershing-IA (750 kilomètres 
de portée) de l'armée ouest- 
allemande promises par la RFA pour 
rép on dre à une ravendteation soviéti- 
que. - (AFP.) 


jeudi. Le message de huit pages 
qu’il a remis au président Reagan de 
la part du secrétaire général du PC 
soviétique ne contient d’ailleurs 
aucune proposition de date. De part 
et d’autre, on souligne toujours 
qu’un tel sommet serait hautement 
souhaitable, mais pas forcément 
aussi proche qu’on le pensait encore 
récemment. Le mois de novembre 
paraissait probable, mais 3 faudra 
peut-être attendre quelques 
semaines de plus; la fin de Tannée 
semblant constituer une date butoir. 

JANKRAUZE. 


(1) Le pr in c i pe de cet accord avait 
été décidé en novembre 1985 à Genève, 
lors de la première rencontre entre 
M. Gorbatchev et M. Reagan. Il prévôt 
h création, â Moscou et à Washington, 
de « centres de réduction des risques de 
guerre », assolant un contact permanent 
entre militaires, afin de signaler tout 
incident susceptible de dé génér e r . Ils 
compléteront I e » téléphone rouge » mis 
en place entre le Kremlin et la Maison 
Blanche après la crise dès maiilcs de 
Cuba il y a vingt et nn ans. 


Conformément 
à Faccord de Stockholm 

Les Américains 
ont inspecté 

des manœorres soviétiques 

Four la première fois, tes Etats- 
Unis ont mis en application les 
accords de Stockholm sur la détente 
en Europe en inspectant par surprise 
des troupes sovié ti ques en manœu- 
vres en Biélorussie à la fin août, a 
indiqué, mardi 15 s ept embre au 
camp d'entraînement de l’OTAN 
d’Ostenholz (dans 1e nord de h 
RFA), un porte-parole militaire 


Le Royaume-Uni a suivi l’exem- 
ple américain peu après, te 1 1 sep- 
tembre, en exigeant renvoi (Tune 
mission d'inspecteurs militaires pour 
des manœuvres en Allemagne de 
l’Est, a indiqué de son côté un porte- 
parole britannique. 


trente-cinq pays (l’Europe, sauf 
l’Albanie, plus les Etats-Unis et le 
Canada) en novembre 1986, dans le 
prolongement de la conférence sur 
la sécurité et la coopération en 
Europe (CSCE), prévoit l’envoi 
d’observateurs militaires de chacun 
des pays signataires pour toutes tes 
manœuvres engageant plus de 
17 000 hommes. 

Pour les exercices impliquant de 
13 000 à 1 7 000 soldats, ce qui était 
le cas des manœuvres terrestres 
organisées dans la région de Minsk 
par l’armée soviétique, du 25 août 
au 7 septembre, comme de l'exer- 
cice soviéto-est-allemand ultérieur, 
U n’est prévu qu’une simple notifica- 
tion. - (AFP). 


Octobre! 

le mois de la reprise 

thoiMMBIMSSI! 
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ILYATROiS RAISONS 
A L’AUGMENTATION 

REGULIERE 
DE L’AUDIENCE 
D’UN MAGAZINE. 



a 

il est intéressant à lire. 




il est intéressant à lire. 


Le Nouvel Obs est un magazine vivant, bien écrit et intéressant à lire. Résultat, il progresse. La 
preuve : + 8,3 % au CESP87 (1 749 000 lecteurs). Et sur Raris-Surfoce le Nouvel Obs reste le 
1 er des news en moyenne cumulée depuis le début de l’année avec une progression de 20 %. 


N.B. /Moyennes Paris-Surface cumulées du V janvier au 31 août 87. 
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A la vrille d’un séjour aux Etats-Unis 


Le dalaï-lama se dît encouragé par la position 
du Congrès américain sur le Tibet 


BERNE 

de nom correspondant 


A roccash» de te Journée mon* 
aie pour b paix, Je cbef spirituel 
au Tibet, le dataTJama, exilé en Iode 
depuis 1959, s’est arrêté, mardi 
l5 septembre, à Genève, avant de 
fane escale à Francfort, en route 
pour un voyage de quinze joins an 
“tfrUms, où 3 doit recevoir i 
New-Yorklc prix Albert-Schwci tzc r 
«po ur la compréhension mutuelle 
entre les hommes », Homme de dj&- 
logue, k daiaHama reste, envers et 
contre tout, fidèle à la noiFviotence, 
et se gante de la moindre 
env asa tes Chinois, qui ont annexé le 
Tibet. D a même échangé quelques 
propos aimables avec des jour 
Estes de Pékin en poste à Genève» 


A sa manière, le dahHama a 
donné r exemple en détruisant sym- 
boliquement des jouets guerriers tprs 
d’un déjeuner de r Association mon- 
diale pour les orphelins et les enfants 
abandonnés. Ce « mini- 
désarmement » a consisté à doôrër 
des coups de marteau à des répli- 
ques d’un tank américain et d'un 
blindé orné de T étoile rouge. 

SU constate que tes hommes poli- 
tiques feignent d’ignorer 1e sort du 
Tibet de peur de méco n ten t er tes 
autorités chinoises, 0 estime qu'une 
opinion mondiale mina informée 
peut avoir tu impact sur Pékin. 
• Les dirigeants chinois, nous a4Ü 
dit, sont davantage préoccupés par 


note que par les conséquences de 


leurs propres agissements. » Com- 
mentant la récente visite & Lhassa 
du chancelier ouest-allemand, 
M. Helmut Kohl, p remier dirigeant 

occidental en fonctions à se rendre 
oifkkOeman dans 2a capitale tibé- 
taine lois d'une tournée en Chine, le 

dalaï-lama a réagi avec sérénité : 
•.Je ne sais si c'est bon ou mauvais 
pour le Tibet Cela dépend de la 
perspective dans laquelle on se 
place : Pour moi. je crois que du 
moment où l'on parle du Tibet cela 
ne saurait être mauvais: Il y a au 
moins discussion. » En tout cas, & la 
suite de ce voyage controversé du 
chancelier Kohl, le souverain en exil 
s'entretiendra avec des députés de 
divers partis ou est-allemands et 
devrait également être l’hôte d'un 
ministre du gouvernement de Bonn. 

Un « géaocide » 


Un an après un séjour en Union 
soviétique, la visite du dalaï-lama 
aux Etats-Unis suit radoption, le 
18 juin, par 1e Congrès américain 
d’un amendement sur - les viola- 
tions des droits de l’homme au 
Tibet par la République populaire 
de Chine ». Constatant que plus 
d'un milfion de Tibétains, soit un 
sixième de la population autochtone, 
ont péri depuis l'intervention de 
1959, que plus de six mille monas- 
tères ont été détruits et que la domi- 
nation du Tibet se poursuit par la 
présence d’une importante aimée 
d’occupation, ce texte réclame 


l'ouverture d’une enquête, invite 
Pékin à entamer le dialogue avec le 
dalaï-lama et envisage des mesuras 
d’aide aux réfugiés tibétains. 


Le chef spirituel en cx3 estime 

que ce sont là des signes encoura- 
geants. Outre des entretiens avec 

des membres du Congrès, le dalaï- 
lama nous a précisé qu’il allait éga- 
lement rencontrer l’ancien président 
Carter. « Lui-même a été récem- 
ment sur place et, à la suite de ce 
qu'il a vu. U s’est inquiété auprès 
des dirigeants chinois de la sinisa- 
tion croissante des hautes terres 
tibétaines. Cela nous préoccupe tout 
particulièrement car, avec l’implan- 
tation massive de colons, les Tibé- 
tains seront bientôt minoritaires 
chez eux. comme cela s’est déjà 
en Mandchourie et en Mongo- 


E? 


Pour le dalaï-lama. • seule une 
véritable prise de conscience de 
V opinion mondiale peut sauver les 
survivants de ce génocide méconnu. 
Tant que te problème tibétain ne 
sera pas résolu, ajoute-t-il, il restera 
une poudrière potentiellement dan- 
gereuse pour tout le continent asia- 
tique. Avec les préparatifs mili- 
taires enregistrés ces derniers mois, 
sur le Toit du mande, de nouveaux 
affrontements armés ne sont pas à 
exclure à la frontière sino-indienne. 
Seule la restauration à terme des 
droits légitimes des Tibétains peut 
assurer un avenir possible au coeur 
de la Haute-Asie ». 

JEAN-CLAUDE BUHRE&. 


Visite de la présidente dû PS japonais anxEtateUnis 


La nouvelle souplesse 
des socialistes nippons 


TOKYO 

de notre correspondant 


ft^Tafcafco Doi, présidents du 
Parti socialiste japonais depuis 
un an, a incont esta bl o m o nt de la 
personnalité : non seulement 
c’est la première femme à diriger 
un parti politique, mais encore 
elle essaie de sortir de son enS- 
sement une formation qui, bien 
que la première de r opposition, 
est paralysée par son dogma- 
tisme et sas divisions internes. 
M* Doi cherche not am ment à 
le PS de sa tradition 
profitante de parti d'avant-garde 
et à le désenclaver sur le plan 
international par une diplomatie 
tous azimuts. Jusqu’à présent, 
par exemple, le PS ne reconnaît 
pas r ex is ta nce de la Corée du 
Sud. 

Le voyage d'une semaine aux 
Etats-Unis que M"* Doi effectue 
depuis le 13 septembre constitua 
déjà en soi une rupture avec un 
rituel bien établi : tous ses prédé- 
cesseurs choisissaient invariable- 
ment, pour totr première visite à 
r étranger, la Chine ou r Union 
soviétique. M» Doi doit rencon- 
trer à Was hin g to n le secrétaire 
d'Etat américain, M. George 
Shultz, et des membres du 
Congrès. Elle se rendra par la 
suite, sans doute à la fin de ce 
mots, en Corée du Nord, puis, 
avant la fin de l'année, à Pékin et 
à Moscou. 

Aux Etats-Unis. M** Doi a plu- 
sieurs objectifs. Tout d'abord, 
montrer que le Japon n’est pas 
monolithique et qu'il peut y avoir 
une autre politique que cédé du 

Parti fibéné-démocrata. au pou- 
voir depuis 1055. M*"* Doi estime 
que la dépendance excessive de 
Tokyo per rapport à Washington 
prive le Japon de marge de 
manœuvre sur la scène interna- 
tionale. La présidente du PS 
i nsis te sur la nécessité d'appro- 
fondir les relations avec tes 
Etats-Unis, mais dans le cadre 


d’une stratégie internationale 
g l obal e . 

L'un des objec tifs du PS, ou 
du moins de sa (érection actuelle, 
est de rééquflibrer les relations 
irippo-américaines et notamment 
de tr an sfo rmer le traité de sécu- 
rité — auquel le PS a toujours été 
trarftionnettement opposé — en 
un traité de paix et d*arntié. Un 
autre point de la plate-forme du 
PS est la création d'une zona 
dénucléarisée en Asie et la mise 
en place d'un « plan Marshall » 
japonais pour les pays an voie de 
développement. 

Fortes 

oppositions 

Dans le domaine de la 
défense, te PS de M™ Doi se 
veut réaliste et souple : récem- 
ment, la direction socialiste a 
annoncé qu’elle pourrait accepter 
l'existence des forces d’autodé- 
fense, jugées jusqu'à présent 
tnoonstitutionneües, à oondMo n 
que les dépenses en matière de 
défense ne dépassent pas le seuil 
de 1 % du PNB. Ce seuü psycho- 
logique a, en fait, été dépassé 
avec le budget 1987, mais révo- 
lution de la position du PS, 
jusqu'à présent favorable au 
dogme de la neutralité non 
année, n'en est pas moins signi- 
ficative. 

La t enta tive de M™ Doi de 
dote r son parti d’objectifs politi- 
ques t e nan t davantage compte 
des réalités p o u r r a - t -elle abou- 
tir 7 L'un des drames du PS a 
toujours été d'avoir parfois de 
bonnes idées mais d'être incapa- 
ble de les concrétiser, laissant 

les conservateurs les reprendre à 
leur compte. Une grave hypothè- 
que pèse sur le projet de 
M“ Doi: un an après son éteo- 
tion-à le tête du PS, elle est loin 
d'en avoir le contrôle, et ses ini- 
tiatives suscitent de fortes oppo- 
sitions. 

PHILIPPE PONS. 


• CORÉE DU SUD: la visite de 
ML Boit à W ashi ngton. — Le candi- 
dat du pouvoir à l'élection présiden- 
tielle de décembre en Corée du Sud. 
M. R oh Tae Woo, a été bousculé, le 
marré 15 se ptem br e è Washington^ 
par des opposants sud-coréens rési- 
dant aux Etats-Unis fis Monde daté 
13-14 septembre). A son arrivée au 
siège du dub de la presse nationale, 
un manifestant Ta frappé à l'épaule, 
sans toutefois le blesser. M. R oh 
avait été reçu lunefi par le président 
Reagan. La Maison Blanche a pris 
soin de souBgner que cette rencontre 
ne constituait pas un soutien au can- 
cfidat gouvernemental, contrairement 
aux critiques formulées par r opposi- 
tion à SéouL - (AFP, AP. UPLl 


• PHHJPPWES : la crise gou- 
vernementale. — Le vice-président 
Salvador Laurel a annoncé, le mer- 
credi 16 sep t embre, 011*11 renonçait 
aux fonctions de secrétaire aux 
affaires étrangères. H a invoqué des 
e divergences fondamentales » avec 
la présidente Cory Aquino. M. Laurel 
avait présenté sa démission la 
semaine dernière en même temps 
que l'ensemble des membres du gou- 
vernement, mais il est la seul pour 
r instant à avoir exprimé sa décisio n 
s irrévocable » de ne pas être recon- 
duit dans ses fonctions. M. Laurel, 
colistier de M*“ Aquino à r élection 
présidentielle de février 1986, 
demeure toutefois vice-président de 
la République. - (AFP.) 

m SRI-LANKA : premier 
affrontement entre soldats 
intfiens et séparatistes tamouls. — 
Lee troupes indiemes stationnées au 
Sri-Lanka ont ouvert le feu, le mardi 
15 septembre, sur des militants 
armés du principal mouvement sépa- 
ratiste tamoul, les Tïfpes Gbérateure 
de l'Eetem. responsables, selon la 
pofice, du massacre de soixante- 
quinze personnes pendant te week- 
end (te Monde du 16 septembre). 
Trois Tigres, dont l'un blessé par 
batte, ont été arrêtés et les autres 
ont réusai à prendre la fuite. — fffeu- 
terj 

• VIETNAM : 212 réfugiés 
recueillis par un bateau danois. - 

Un cargo danois. VAiïce-Riïs, a 
rocueHfi, dimanche 13 septembre, 
sur sa route vais Bangkok, 212 réfu- 
giés vietnamiens qui étaient à bord 
d'une embarcation de fortune en 
train de coûter en mer de Chine, a 
indiqué un porte-parole de la compa- 
rée maritime de Svsmfoorg (Borée), 
propriétaire du cargo. Les réfugiés, 
an majorité des jeimes et des enfants 
trouvés fort épuisés, sont attendus à 
Bangkok, jeudi. — (AFP.) 
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TUNISIE : le procès des intégristes 


Un dossier d’accusation peu convaincant 


TUNIS 

de notre envoyé spécial 


L'événement n'a pas vraiment le 
décor ni la solennité qu*U mériterait. 
Dans la touffeur mente de cet ancien 

baraquement de caserne où le 
procès des intégristes, après deux 
semaines d’audience, approche 
maintenant de son épilogue, U 
régnait. 1e mardi 15 septembre, une 
ambiance faussement banale. 

En ee premier jour de plaidoirie, 
les vedettes du barreau et le prési- 
dent de la Cour de sûreté de l’Etat, 
M® Hacherai Zamet, s’apostrophent 
comme on le ferait en correction- 
nelle, au-dessus «le la tête des cin- 
quante accusés, serrés dans leur box. 
Sur les travées de la défense, on 
entend parfois «les rires on des com- 
mentaires ironiques. Sans l'omni- 
présence silencieuse des caméras 
officielles, qui filment l'intégralité 
des débats, on oublierait rite la gra- 
vité des enjeux. Pourtant, plusieurs 
dizaines de Tunisiens jouent bien ici 
leur vie face à on régime qni 
affronte le plus périlleux des procès 
politiques organisés par lui en trente 
ans d’existence. 

Ce ne fat pas mm très bonne jour- 
née pour le pouvoir. Les défenseurs 
de T* Emir » du Mouvement de la 
tendance islamique (MT1), 
M Racbed Ghaimouchi, et des ses 
amis s’efforcèrent avec un certain 
succès de mettre à nu les incohé- 
rences et tes faiblesses de l’accusa- 
tion. Les inculpés, expliquèrent-ils 
par 1e menu, ont peut-être nourri 
l'intention de • changer la forme du 
gou ver n ement •, crime légalement 
passible de la peine de mort, mais 


leur • complot * n’a pas 
moindre « début d’exécution 


• J i n i j 


Pour le ministère public, au 
contraire, 3 n’y a aucun doute : 
• Les attentats du 2 août dans les 
hôtels touristiques de Sousse et de 
Monastir ont amplemem prouvé 
que les islamistes étaient bien 
passés à l’acte, que les théoriciens 
du MIT et les apprentis terroristes 
participaient d’une seule et même 
conjuration. - Cette allégation, 
réplique la défense, repose sur un 
amalgame grossier qu’aucun clé- 
ment matériel n’est venu corroborer. 


Reste 1e grief 1e phis spectacu- 
laire et le moins étayé, celui 
d’« intelligence » avec P Iran. Là 
aussi 1e dossier surprend vraiment 
par sa maigreur. Outre un ou deux 
voyages à Téhéran tous frais payés 
pour certains membres du Mouve- 
ment, on parie de vidéocassettes 
subversives importées d’Iran mais 
personne ne les a vues. Pour acca- 
bler le •réseau khomeinistc », la 
presse tunisienne exhume mainte- 
nant des propos antérieurs de 
Racbed Ghannouchi où celui-ci — 
c’était eu 1979 — se présentait 
comme un « modeste élève - de 
l’imam. Mais était-il seul à l’époque 
en Tunisie à tresser, à sa façon, tes 
lauriers de la révolution islamique 
triomphante ? 

Au total, cm garde surtout, en 
cette fin de procès, l'impression plu- 
tôt fâcheuse d'un dossier d’accusa- 
tion "mal ficelé* et médiocrement 
exploité. En traduisant publique- 


ment en justice quatre-vingt-dix per- 
sonnes, dont quarante par contu- 
mace. le régime du président 
Bourguiba avait voulu jouer la 

• transparence » tout en frappant les 
esprits. Mais quelques grosses mala- 
dresses ont desservi sa démonstra- 
tion. Le président du iribunaL pro- 
cureur de profession, n’était 

visiblement pas fait pour son nouvel 
emploi- Quant aux tortures, dont 
certains accusés montrèrent sur leur 
corps les séquelles, elles ont pour le 
moins rembruni les juristes étran- 
gers invités comme observateurs. 

En face, à l’inverse, la plupart des 
accusés — enseignants, ingénieurs, 
avocats — ont surpris l’auditoire par 
la qualité de leurs interventions et la 
force de leur détermination. Pour la 
première fois dans l'histoire de la 
Tunisie, les adversaires du régime 
ont. sans se renier, expose leurs vues 
dans un prétoire avec calme et élo- 
quence. I l y a là un défi national pro- 
pre à faire réfléchir les dirigeams- 
Mais une seule question court main- 
tenant dans tes coulisses du procès : 

• Combien le régime veut-il de 
tètes ? » Réponse probable vendredi 
au plus tard. 

JEAN-PIERRE LANGELUER. 


• Manife stati o n d* intég r is tes 
dans la banlieue de Tunis. — Des 
intégristes musulmans ont manifesté 
mardi 15 septembre dans la banlieue 
sud de Tunis, au Barda Un mar- 
chand a été grièvement blessé par un 
cocktail Molotov. Les manifestants 
ont scandé des slogans host3es au 
régime avant d'être dispersés par la 
police qui a procédé à des interpella- 
tions, dont on ignore le nombre 
exact. — (AP.) 


BURUNDI : la fin des persécutions contre l’Eglise 

« Christus vincit... » 


GfTEGA 

de notre envoyé spécial 


cBuyoya oyé. Buycya oyé » : 
lorsque, depuis rambon, juste 
avant tlta Misse Est. un jeune 
Burundais, costuma tradWomet 
. et lance à la main, conclut un 
poème de sa composition par ce 
vivat à r adressa du nouveau chef 
de l'Etat, la fouie des fidèles 
applaudit è tout rompra. Ce 
n’était pas une grand-messe tout 
à fait comme les autres, te cfiman- 
che matin 13 septembre, è la 
cathédrale de Grtsga, la deuxième 
ville du pays. On y c éléb rait la 
réouverture da ce Beu da culte 
fermé depuis le 10 avril sur ordre 
du colonel Jean-Baptiste Bagaza, 
la président déchu, qui avait pris 
fEgtisa cathofiqoe dans son cofi- 
mateur... 

Plus de trois mOa personnes 
sont entassées dans la nef et sur 
te parvis de la cathécfcate pour 
assister pendant plus de deux 
heures à cette messe dite 
d'action da grâces. Grand jeu 
pour r occasion.: procession et 
dan ses au pied de r autel Des 
grappes d'enfants sont assis sur 
les marches du choeur, dans une 
joyeuse pagaille. Les fidèles 
tapent dans leurs mains pour 
rythmer les cantiques. 

Les deux offic ia nts étaient, 3 y 
a une semaine encore, an déten- 
tion préventive à la maison d'arrêt 
de Gitega. Dans son homélie 
plaine de sous-entendus, le Père 
Audace «brode» sur ce thème 
évangélique du pardon des catont- 


nies et des injures. H féfidte aussi 
les chrétiens qui ont tenu bon 
pendant ces temps d’épreuves, 
ceux qui, privés d'église par 
exemple, n'ont pas hésité à fore 
de longues marches pour aller 
assister è la messe dominicate 
dans un autre Beu de culte. 

Ur « Hrirade » 

da Seigneur 

Des cantiques de circon s tance 
disent toute te puissance du Très- 
Haut. Un instant, l'assistance 
abandonne mime le kifunefi, la 
langue nationale, pour le latin : 
«Christus vincit, Christus régnât, 
Christus libérât- ». A l'oreille de 
son voisin, sœur Françoise, une 
religieuse burundaise, chuchote : 
* On en a dit des chapelets et fait 
des heures d’adoration t C’est la 
puissance du Seigneur qui a fait 
ça. » 

« Ça », le père Jean-Baptiste te 
qualifia de e miracle ». Qui aurait 
cru en effet que les persécutions 
contre les catholiques allaient 
cesser aussi vite et qu'à la faveur 
d’un coup d'Etat mffitaire la paix 
refigîeuse était enfin en vue ? Le 
gouverneur de la province de 
Gitega. quL te 10 avis, avait réuni 
b population pour r informer de la 
fermeture de la cathédrale, s'est 
retrouvé le 8 septembre devant 
cette même population pour lui 
annoncer la réouverture de cette 
même cathédrale. 

Dieu sait si ce haut fonction- 
naire avait mis du sien, ces der- 
nières années, avec te c on cours 


des admini s t rat eurs communaux 
et des responsables locaux de 
rU PRONA, le parti unique, pour 
tenter de discréditer l'Eglise 
catholique aux yeux des autoch- 
tones, « allant jusqu'à interpréter 
de manière tendancieuse dans 
des réunions pubhquas certains 
passages des Saintes Ecritures, 
raconte un prêtre, si bien que 
nous étions quand mime obligés 
de rétablir, en chaire, des vérités 
de la foi mises à mal ». 

Dans la province de Gitega, la 
guerre religieuse avait commencé 
en août 1985 avec l’expulsion 
brutale de huit missionnaires 
étrangers, puis la détention de 
sept prêtres burundais accusés 
d'avoir célébré la messe en 
semaine avant 7 heures alors 
qu'aucun règlement ne s'y oppo- 
sait. Après une accalmie de quel- 
ques mois en 1986, les hostilités 
reprenaient de plus belle cette 
année : fermeture de côiq églises 
et de plusieurs « succursales », 
Beux de culte secondaire, empri- 
sonnement de trois prêtres et de 

Même si l'Etat tend aujourd'hui 
la main à r Eglise celle-ci risque de 
«laisser des plunes» dans la 
conflit qui l'a opposée, au régime 
déchu, c On ne pourra pas revenir 
en arrière sur tout, admet le Père 
Audace. Peut-être aurons-nous 
perdu des dispensaires, des 
écoles et autres biens matériels. 
Mais, f essentiel est de recouvrer 
le plein exercice de la fiberze de 
c «As.» 

JACQUES DE BAJUUN. 


TCHAD ; après le cessez-le-feu 

M. Giraud affirme qu’il n’y a plus de bombardements libyens 


M. André Giraud, ministre de Ja 
défense, a confirmé, mardi 15 sep- 
tembre devant l'association de la 
presse diplomatique, que le disposi- 
tif militaire français au Tchad serait 
red£ploy£ vers le nord du pays. 

• La piste tf Abéché sera opéra- 
tionnelle fin septembre », a dit le 
ministre, se refusant toutefois à pré- 
ciser a des forces militaires fran- 
çaises allaient être cantonnées à 
Faya-Laigeau et à Ouadt-Douin. 

M. Giraud a déclaré qu’aucun 
bombardement libyen n’était inter- 
venu ces derniers jouis sur te nord 
du Tchad ; à la suite de rentrée en 
vigueur d’un cessez-4e-fen entre tes 
deux pays vendredi dernier, les 
appareils libyens se bornent, selon 
lui, à quelques •vols de recoamda- 
sance ». 11 a estimé que le cessez-te- 
feu in terven u entre le Tchad et la 
Libye con»«tnait une • évolution 
positive» pour le règlement de la 
question a’Aozou, territoire qu’il 
con si dère comme - tchadien ». 

Apparemment plus ému que la 
France par ces « vols de reconnais- 
sance», le Tchad a adressé mardi à 
la Libye « un deuxième avertisse- 
ment » dans un communiqué de 
rétat-nuÿar qui dénonce tes viola- 
tions répétées de l’espace aérien du 
pays. Selon N’Djameoa, la dernière 


remonte à lundi après-midi lorsque 
des avions de combat libyens ont 
survolé tes villes d’ Ati, dans le Cen- 
tre, d’Ocnianga-Kebir et Bardai 
dans le Nord. 

Deux Soviétiques 

Æsparas 


Des prisonniers libyens, capturés 
près de la localité d’Anzou, avaient 
précédemment affirmé à des journa- 
listes occidentaux que des groupes 

de cinq ou six conseillers soviétiques 
venaient fréquemment passer ptu- 
sîeors jours sur 1a base libyenne- 
située au nord du territoire contesté 


D’antre part, tes autorités soviéti- 
ques ont effectué une démarche 
auprès du Quai d’Orsay pour 
essayer d’avoir des informations sur 
la disparition de deux conseillera 
militaires soviétiques, le 5 septem- 
bre, lors de l’attaque de la base de 
Maaten-ea-Sara, dans le Sud libyen, 
partes forces tchadiennes. Un porte- 
parole du ministère soviétique des 
affaires étrangères a précisé, mardi, 
que tes deux militaires « se trou- 
vaient en mission officielle en Libye 
pour aider à l’entretien d'équipe- 
ments et de matériels militaires ». 
et que les •mesures nécessaires » 
ont été prises pour tenter de savoir 
ce qu’il eft. advenu d’eux. 

N’Diameua avait annoncé, au 
début au mois, ta capture, aux côtés 
de militaires libyens, de deux You- 
goslaves et d’un Allemand de l’Est, 
lare de r attaque de Maaten-es-Sara, 
nuis n’avait pas fait état de Soviéti- 
ques. 


Un porte-parole du Quai d’Orsay 
a indiqué, mardi soir, que tes auto- 
rités tchadiennes, interrogées par 
Paris, avaient déclaré n’avoir pas 
connaissance de la capture des deux 
Soviétiques. 
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GRANDE-BRETAGNE 

Le « mariage spirituel » des libéraux 
et des sociaux-démocrates 


LONDRES 

de notre correspondant 

Deux petits partis en feront-Bs 
un grand en fusionnant ? Lequel 
des deux risque le (dus de perdre 
son âme dans le processus ? La 
con g rès du Parti Bbéral, réuni 
depuis le dimanche 13 septembre 
i Harrogate, est confronté à ces 
interrogations lancinantes et 
manifeste quelques états d'âme, 
même si l'issue des débats ne fait 
guère de doute. Il est (pjasîment 
acquis en effet qu’une très forte 
majorité de fibéraux se prononce- 
ront le jeudi 17 septembre, en 
faveur de la « fusion a avec les 
sociaux-démocrates. 

c Ce n'est pas une OPA, mais 
un mariage spirituel ». a déclaré 
mardi M. David Steel, le leader 
libérât, qui sera probablement 
aussi celui du futur parti. 

Une ombre plane «pendant 
sur ce congrès. Celle de M. David 
Owen, ancien chef du Parti social- 
démocrate, hostile à la fusion et 
qui, pour cette raison, s'est 
volontairement mis à l’écart. 
M. Owen, qui garde une excel- 
lente mage dans l’opinion, affiche 
son souci de ne pas gêner les 
négociateurs des deux partis, 
mais son silence en dit kmg. 

Deux responsables libéraux 
ont involontairement sans doute, 
apporté de l'eau à son moulin en 
déclarant publiquement en marge 
du congrès, que les futures négo- 
ciations sur la fusion n'étaient que 
de la « frime > et qu'en réalité ff 
s'agissait tout simplement pour 
les libéraux d*« avaler s les 
sociaux-démocrates, deux fois 
moins nombreux. Selon eux, dès 
que le mariage aura été 


consommé, le contrat sera 
déchiré et jeté aux oubliettes. 

M. Steel a été obligé de mon- 
ter au créneau pour répéter qu'il 
n'en serait rien. Il a affirmé que ce 
c mariage spirituel b ne consistait 
pas à garder « 5096 des statuts 
d'un parti et 50% des statuts de 
l'autre », mais è prendre c te meil- 
leur des deux ». Quant aux prin- 
cipes de la future f ormation, ils 
devront allier c liberté hdMdueBo 
et justice sociale ». 

Cette rhétorique un peu floue 
cadre un but politique précis. 
M. Steel veut construire une 
< troisième force » capable 
d’accéder un jour au pouvoir. Il 
s’emploie è persuader les libéraux 
d'oublier un peu leurs us et cou- 
tumes, plus que centenaires (ils 
ont occupé le poste de premier 
ministre en alternance avec les 
conservateurs tout au long du dix- 
neuvième siède), afin de créer 
une dynamique nouvelle. Le sang 
neuf apporté par les sociaux- 
démocrates, transfuges relative- 
ment récents du Parti travailliste, 
ne peut, selon lui, que les y aider. 

Fasses 

notes 

M. Steel se bat sur deux 
fro n ts : dans sa propre maison 
contre les nostalgiques de la tra- 
dition l&érale, plus soucieux de 
perpétuer un culte que de faire 
entrer leur leader au 10 Dawrang 
Street, et contre ceux qui, chez 
les sociaux-démocrates, refusant 
également la fusion. Les uns et 
les autres sont remuants, mais 
n e t te ment minoritaires. Le débat 
est donc tranché. 

Il y aura certainement encore 
des fausses notes dans le concert 


nuptial précédant l’union des 
deux partis. Sur ce point, on peut 
faire confiance aux libéraux, dis 
sont souvent des personnalités 
singulières, voire pittoresques, 
hostiles à tout embrigadement. 

Les opposants sociaux- 
démocrates è l’union laisseront 
sans doute, eux aussi, glisser 
quelques petites phrases perfides, 
malgré le silence de leur chef de 
file, M. Owen. Les sociaux- 
démocrates, souvent proches des 
thèses pacifistes en matière de 
défense, risquent davantage que 
les libéraux de perdre leur diffé- 
rence dans l'aventure. 

11 reste évidemment un pro- 
blème de fond. L'alliance des 
deux partis a subi un échec cui- 
sant aux élections de juin dernier, 
n'obtenant que vingt-deux sièges, 
alors qu'elle en avait vingt-sept 
dans la Chambre sortante. Etait- 
ce seulement parce qu’ils 
s'étaient préaentéa distincte- 
ment ? 

M"» Shtrley Williams, prési- 
dente du Pare' social-démocrate, 
souligne, non sans raison, que le 
futur parti repose sur un bloc rela- 
tivement stable, représentent 
environ un cinquième de l'électo- 
rat (23 % des voix en 1983 et 
22 % en 1987), comme vient 
encore de le confirmer un son- 
dage Gallup publié le lundi 
14 septembre. C'est beaucoup 
apparemment. Mais le scrutin 
majoritaire uninominal à un tour 
que les Britanniques connaissait 
depuis toujours est impitoyable 
pour les formations, fusionnées 
ou non, qui n'arrivent pas è déco- 
ler du voisinage des 20 %. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


RFA : après la mise en cause du ministre-président du Land 


Les libéranx du Schleswig-Holstein hésitent 
à gouverner avec les sociaux-démocrates 


BONN 

de notre correspondant 


Les « révélations * faites sur les 
méthodes de campagne de M. Uwe 
Barschel (CDU), ministre-président 
du Schleswig-Holstein, par l'un de 
ses collaborateurs, M. Reiner Pfeif- 
fer, ont semé la perturbation sur la 
scène politique ouest-allemande, an 
lendemain des élections régionales 
du dimanche 13 septembre (le 
Monde du 15 septembre). 

Dans une confession faite sous 
serment devant un huissier et 
publiée par Der Spiegel. M. Pfeiffer 
avait déclaré que M. Barschel 
l'avait chargé, pendant la campa- 
gne, d'effectuer des recherches dans 
fes dossiers fiscaux de son concur- 
rent social-démocrate, M. Bjom 
Engholm. N’ayant trouvé aucune 
irrégularité, M. Barschel aurait 
alors demandé à M. Pfeiffer de faire 
suivre son concurrent par des détec- 
tives privés, afin de mettre en 
lumière ses écarts de conduite per- 


sonnelle. 1! s’est avéré que 
M. Engholm avait bel et bien été filé 
par des détectives d’un cabinet de 
Brème, dont tes honoraires avaient 
été payés par un industriel ami de 
M-BarâcheL 

Les dénégations indignées de 
M. Barschel n'ont, pour l’instant, 
convaincu que ses amis du groupe 
chrétien-démocrate au Parlement de 
KieL Ceux-ci l'ont assuré, mardi 
1 5 septembre, de leur * pleine 
confiance ». Mais les libéraux, dont 
l’appoint est maintenant nécessaire 
à la formation du nouveau gouverne- 
ment régional, ont déclaré ne vouloir 
former de coalition avec le ministre- 
président sortant que « lorsque les 
accusations contre lui auront été 
totalement balayées ». 

Attaques contre 

les « centristes > 

■ 

Dans les milieux politiques, à 
Bonn, on estime que l’avenir de 
M. Barschel est fortement com- 
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promis, et que sa démission devrait 
intervenir rapidement Même s i une 
partie des accusations portées contre 
lui se révélaient fausses pèserait 
alors sur lui le soupçon d’avoir 
engagé dans son cabinet M. Pfeiffer, 
un personnage trouble, spécialiste 
connu des basses besognes électo- 
rales. 

Le parti social-démocrate, qui est 
devenu dimanche la première for- 
mation politique du Schleswig- 
Holstein, avec 45,2 % des voix, a 
lancé un appel aux libéraux (SJ2 %) 
pour former avec eux un » gouverne- 
ment stable » à Kiel. S’ils n’ont pas 
encore répondu à cet appel, ces der- 
niers se montrent de pins en pins cir- 
conspects à l’égard de la CDU. 

Pour la première fois depuis son 
changement de coalition, qui avait 
porté le chancelier Kohl au pouvoir 
à Bonn en 1982, le FDP avait conclu 
Je mois dernier un accord avec le 
SPD pour gouverner la ville-Etat de 
Hambourg. Profitant de l’embarras 
dans lequel se trouvent tes chrétiens- 
démocrates, la CSU de M. Franz 
Josef Strauss a relancé pour sa part 
ses attaques contre la ligne «cen- 
triste > du chancelier, dont les béné- 
fices sont décidément, à son goût, un 
peu trop encaissés par les libéraux. 

LUC ROSENZWEKL 

■ 


• PAYS-BAS : r enlèvement 
de l’industriel Gerrit Jan Hefjn. — 
Les ravisseurs de M. Gerrit Jan Hejjn, 
numéro deux de l'empire des super- 
marchés Ahold, pourraient appartenir 
au groupe qui séquestra trois 
semaines durant, en 1983, un autre 
grand patron néerlandais, M. Freddy 
Heinsken, rapportait, mardi 15 sep- 
tembre, la presse d'Amsterdam. La 
pofioe, qui observe une dis cr étion 
quasi absolue sur l'enlèvement de 
M. Hein, perpétré mercredi dernier è 
Bloemendaal. près de Haarlem, s’est 
contentée de déclarer que cette 


éventualité était envisagée. Selon le 
quotidien A/gemeen Dagblad, 
l'enquête s'oriente main tenan t vers 
Frans Meyer, l'un des protagonistes 
en fuite du rapt du roi de ta bière. 
- (AFP.) 
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Y OUGOSLAVIE : Après la démission de M. Pozderac 

Le scandale Agrokomerc illustre 
la failli te du système économique 


L’onde de choc suscitée par le 
scandale Agrokomerc continue de 
s’étendre en Yougoslavie. Elle tou- 
che aussi bien tes milieux politiques, 
industriels que bancaires, mettant 
peu à peu à jour la dégradation d’un 
système économique dont 1c pays 
semble peu è peu mesurer 
l'ampleur. 

Après la démission, le samedi 
12 septembre, du vice-président de 
la Fédération, M. Hamdija Pozde- 
rac, la Ligue des communistes de 
Bosnie-Herzégovine, où se trouve Je 
siège du combinat agro-alimentaire, 
a exclu de ses rangs une quarantaine 
de personnes eu pris des sanctions 
contre 130 autres. La démission le 
mardi 15 septembre du directeur de 
la banque Ljub|janska, l’une des 
principales banques commerciales 
du pays, M. Metod Rotar, a marqué 
1e début d’un coup de balai attendu 
dans les milietix bancaires. L'agence 
de presse officielle Tanjug avait 


annoncé lundi soir que le gouverneur 
de la banque nationale de Bosnie- 
Herzégovine, M. Jure Petivan, fai- 
sait l’objet d’une procédure de licen- 
ciement pour négligences. 

L’arrestation ces derniers jours 
des dirigeants de deux firmes tex- 
tiles de la ville de Varazdin, en 
Croatie cette fois, qui auraient émis 
des billets à ordre non garantis pour 
165 m irions de dollars est venue 
rappeler que le scandale Agroko- 
merc, loin d’être un cas isolé, n'est 
en fait que la partie visible d’un ice- 
berg d'une tout autre dimension. 

Le système de financement dre 
entreprises par dre traites et billets à 
ordre impayés, qualifié aujourd’hui 
de « scandale » par la presse et tes 
dirigeants, a fonctionné pendant dre 
années s^ns que personne y trouve à 
redire. Selon des chiffres ou ne peut 
plas officiels, 131 014 cas d’* indis- 
cipline financière », portant sur 


149 milliards de dinars de l’époque, 
soit plus de 300 millions de dollars, 
ont été comptabilisés en 1985 sans 
qu’aucun dirigeant d’entreprise ne 
soit inquiété. Ces chiffres ont consi- 
dérablement augmenté l’an dentier 
pour p ister â 1 54 410 cas de fraudes 
portant sur 660 millions de dinars. 


La visite do patriarche de Constantinople 

confirme le renouveau 
de l’Eglise orthodoxe serbe 


BELGRADE 

de notre correspondant 

Le patriarche œcuménique Dimi- se 
trios I er . de Constantinople, primas 
inter pares de l’Eglise orthodoxe, 
qui a ■ droit aux honneurs mais pas 
au pouvoir», achevait le mercredi 
16 septembre une visite officielle de 
cinq jours à l’Eglise orthodoxe serbe, 
la plus importante par le nombre de 
fidèles de la Yougoslavie multicon- 
fessionnelle. En compagnie de son 
hôte, le patriarche Gennan, il s'est 
rendu dans plusieurs centres cultu- 
rels et religieux serbes, y compris 
ceux de la région du Kosovo, oh 
« nationalistes et irrédentistes • 
alb anais ont déjà causé de graves 
dégradations aux églises et cime- 
tières orthodoxes et tenté même de 
mettre le feu à l’ancien siège du 
patriarche, à Pec. 

Les rapports entre l’Eglise ortho- 
doxe serbe et le patriarcat de 
Constantinople, et surtout avec 
l’Eglise grecque, remontent loin 
dans rhïstoire. Les frères grecs 
Cyrille et Méthode, de Satanique, 
ont été Ire premiers à prêcher, au 
neuvième siècle, le christianisme 
aux Slaves qui les considèrent 
comme leurs plus grands saints. 

Le dimanche 13 septembre. Ire 
patriarches Dimitrios et Gennan, 
assistés de prélats et de prêtres grecs 
et serbes, ont célébré la grande litur- 
gie à la cathédrale. arcni-comble de 
Belgrade. La cérémonie, retrans- 
mise par haut-parieurs, a été suivie 
par une feule nombreuse dans les 
rues, autour de la cathédrale. Les 
mouvements de masse auxquels a 
donné lieu la visite du patriarche 
œcuménique ont confirmé 1e renou- 
veau de l’Eglise serbe après les 
pertes qu'elle a subies au cours de la 
guerre et son conflit avec te régime 
communiste instauré en Yougoslavie 
en 1945. Les deux patriarches se 
sont également rendus à Vraca, 
chantier de la capitale oh avance la 
construction du plus grand temple 
dans Ire Balkans, consacré à saint 
Sa va, fondateur de l’Eglise serbe 
(1219). 

Les entretiens du patriarche 
Dimitrios avec 1e patriarche Ger- 
mait ont porté sur la convocation 
d’un nouveau concile panorthodoxe, 

1e dialogue entre l’Eglise orthodoxe 
et les autres Eglises chrétiennes, en 
premier lieu catholique. Après Bel- 


• POLOGNE : vers une libérali- 
sation des passeports. - Le minis- 
tère de l’intérieur polonais examine 
les moyens de libéraliser les procé- 
dures d’obtention du passeport pour 
les citoyens polonais. A compter du 
1* janvier 1988, la durée de validité 
des passeports sera portée de cinq à 
dix ans pour la circulation dans les 
pays de l’Est, Pour ce qui concerne 
les voyages des Polonais dans les 
paya occidentaux, le ministère de 
l'intérieur étudie la possibilité e tech- 
nique» de permettre è tous les Polo- 
nais de disposer d’un passeport en 
permanence. Pour le moment tout 
ressortissant polonais qui as rend 
dans un pays de l'Ouest doit faire 
une demande de passeport et remet- 
tre te document aux autorités à son 
retour. — (AFP.) 
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grade, 1e patriarche de Constantino- 
ple, qui s’est déjà entretenu des 
mêmes sujets 1e mois dernier à Mos- 
cou avec le patriarche russe Pimen, 
propose de rencontrer d a ns Ire 
mois à venir Ire patriarches dre 
autres Eglises autocépbales ortho- 
doxes, puis le pape, à Rome, et 
l’archevêque de Contorbéry. 

PAUL YANKOVITCH. 


du FMI 

Ces statistiques, souligne-t-on 
Hans la capitale yougoslave, se pren- 
nent pas en compte les innombrables 
gaspillages financiers, portant eux 
sur plusieurs milliards de dollars, 
dus aux investissements non renta- 
bles décidés, sans études préalables 
et sans aucune coordination, un peu 
partout dans le pays par des 
hommes politiques soucieux de satis- 
faire leur clientèle. 

Les appels qui se multiplient â 
nouveau en faveur d’une réforme en 
profondeur du système ne suffiront 
pas à rassurer tes créanciers dn pays, 
dont l'endettement atteint actuelle- 
ment près de 20 milliards de dollars. 
Frustré par une inflation galopante, 
qui a atteint un taux de 1 16 % par 
an, le Fonds monétaire international 
avait réclamé depuis longtemps une 
limitation dre émissions de titres 
douteux. 

L’arrivée lundi à Belgrade dre 
experts de l’organisation^ internatio- 
nale pour discuter du rééchelonne* 
ment de la dette extérieure yougos- 
lave devrait pourtant être une 
incitation supplémentaire pour obli- 
ger ceue fois les dirigeants du pays à 
prendre le taureau par Ire cornes. 


URSS 

Le rédacteur en chef 
de la « Pravda » 
témoin de son temps 


M. Afanassiev est une de ces 
personnalités soviétiques pour 
lesquelles la période actuelle ne 
va pas sans épreuves. Rédacteur 
en chef de la Pravda depuis 
1976, il est naturellement tout 
acquis aux mots d'ordre de 
perestroïka (« restructuration ») 
et de glasnost (< transparence ») 
chers à M. Gorbatchev. Mais il ne 
cache pas que lui-même et ses 
confrères ont beaucoup è 
apprendra et que le poids * des 
habitudes, des traditions » réser- 
vent encore «des temps diffi- 
ciles ». 

Prenez l'exemple du projet de 
loi sur la pressa, qui en est, 
paraît-il, à son e stade final ». II 
prévoit pour les journalistes 
e beaucoup de droits, de possibi- 
lités ». mais aussi e plus de res- 
ponsabilités» que tous ne sont 
pas prêts à accepter, e Influence 
néfaste» d'une époque oh la 
Pravda, à commencer par elle. 
était intouchable. 

Venu è Paris pour la fête de 
l'Humanité. M. Afanassiev don- 
nait. le mardi 1 5 septembre, une 
conférence de pressa au coure de 
laquelle la plupart de sas 
réponses ont été plus ou moins 
marquées par ce dualisme de 
sentiments. 

Boufcharine, Trotsfcï, seront-ils 
réhabilités 7 e Ce n'est pas 
l'affaire des journalistes, et ceux 
qui écrivent à ce sujet ne se fon- 
dent pas sur des analyses 
sérieuses. C'est l'affaire des 
scientifiques, du Parti. » « La cor- 
rection de décisions anciennes 
n'est pas exclue ». par exemple à 
propos de Baukharine. Mais 
M. Afanassiev ne pense pas que 
Trotski sera réhabilité, e II a, bien 
sûr, fait des choses pour la révo- 
lution, mais sa personnalité est 
assez odieuse et le négatif 
l’emporte sur le positif, a Ce qui 
n'interdit pas que son nom repa- 
raisse dans (as manuels d'his- 
toire. 

M. Ligatehev - le numéro 
deux du régime — n'est-H pas 
parfois en désaccord avec 
M. Gorbatchev ?. Une c invention 
de l'Ocddent » qui frise la e mal- 
veillance ». Le rédacteur en chef 
de le Pravda fait è ce sujet une 
révélation : depuis l'arrivée au 
pouvoir de M. Gorbatchev, il 
assiste chaque jeudi aprèa-mtf à 
la réunion du bureau politique. U 
est donc renseigné de première 
main. «Jamais, assure-t-fl. je 
n'ai entendu le camarade Ugat- 
chev dira quelque chose de défé- 
rant des idées de Mikhàll Gorbat- 
chev. » Bien sûr, des «pointe de 
vue différents» s'expriment, 


mais dans un e langage com- 
mun ». 

Les travaux du bureau politi- 
que, auxquels sont également 
conviés dés « spécialistes ». se 
prolongent parfois tard dans la 
nuit. Si l'accord n'est pas réalisé 
sur un sujet, la décision est 
reportée... Mais « IF n'y a pas de 
divergence de principe au sein de 
notre direction ». 

Une visite 
de Jean-Paul n ? 

M. Afanassiev parie aussi de 
la r é forme du code pénal, qui ira 
dans le sens d'une «humanisa- 
tion» - il est personnellement 
contre la peine de mort - et 
d'une « libéralisation ». 
Condamnera-t-on encore pour 
c activités antisoviétiques » 7 II 
faudra juger « cas par cas ». de 
même que pour l'amnistie qui 
doit accompagner le soixante- 
dixième anniversaire de <a révolu- 
tion d'Octobre et qui sera « éta- 
léo dans le temps». Car on a 
parfois amnistié dans le passé 
des gens qui n'auraient pas dû 
être libérés. De même encore 
pour les associations «non offi- 
cielles » qui naissent un peu par- 
tout. La plupart, heureusement, 
soutiennent la « restructura- 
tion ». Mas on ne peut tolérer les 
activités de « eaux qui veulent 
désorganiser notre opinion ». 

La Pravda a récemment évo- 
qué les « difficultés » du mouve- 
ment communiste international; 
l'anniversaire de la révolution 
d'Octobre sera-t-il l'occasion de 
retrouvailles, d'une conférence 
comme celle qui, par exempte, sa 
tint è Moscou en jim 1969 7 
« Pas question d'une réunion au 
sens traditionnel », mais de 
« rencontres ». de « tables 
rondes », auxquelles partidpe- 
ront ceux qui (e voudront bien. 
f Aucune résolution, aucune 
tiéewton ne sera adoptée. » Mais 
les échanges de vues sont « très 
utiles » et seront désormais 
« pkts fréquents ». 

Encore un anniversaire, celui, 
ramée prochaine, du millénaire 
de l'évangélisation de la Russie. 
Le rédacteur en chef de la Pravda 
- 6 juste titre 7 - que 

. aire concerne plutôt les auto- 
ntes religieuses que celles du 

i-îŸÜL? 1 de ,Etet - Il regrette que 
i ucctdent utilise cet anniversaire 

sa des fins anticommunistes et 
antisoviétiques ». Mais il 
* n exclut pas » que Jean-Paul II. 
à une date qu'il ignore. 
v *rtùTURSS. - a: J 




• Alexis Magarlk libéré. - 
Alexis Magarifc, dissident jitf détenu 
dans un camp de travail en Sibérie, a 
été libéré, a annoncé sa famille, le 
manS 15 septembre è Moscou. Pro- 
fesseur d’hébreu, il avait été 
condamné an 1985 è trois ans de 


“"hp de travail p 
flus. accusations 
démenties. Selo 
«refuzniks», viadh 
rik était le demi 
(détenu) dans un c 
(Reuter.) 
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Proche-Orient 


* 

j 


Le conflit du Golfe 


Sombres perspectives 
après la mission de M. Perez de Cuellar 


« la guerre continue • : c'est par 
ces mots du minis tre irakien des 
affaires étrangères, M. Tarde An z, 
que s’est terminée, mardi 15 septem- 
bre, la mission entremise quatre 
jouis auparavant par M. Perez de 
Cuellar et qui a mené le secrétaire 
général de PONU succe ss ivement à 
Téhéran et à Bagdad. 

Destinés à l’origine 2 amener les 
deux belligérants & accepter enfin 
de mettre un terme à leur conflit 
vieux de sept ans, les quatre jouis 
d’entretiens de M. Perez de Cuellar 
auront en fait eu pour résultat 
immé diat de permettre une nouvelle 
fois aux interlocuteurs du secrétaire 
général de manifester leur intranâ- 


Si des m e m bre s de la délégation 
de J’ONU ont cru percevoir une évo- 
lution positive dans les propos tenus 
par les dirigeants iraniens, ceux-ci 
ont pourtant choisi le passage dans 
leur capitale de M. Perez de Cuellar 
pour durcir le ton de leurs déclara- 
tions publiques. 

Alors quUs avaient su garder, 
pendant près de deux mois, une atti- 
tude de ni oui ni non face aux appels 
de 1*0 NU à un cessez-le-feu, les ira- 


niens ont brutalement remis & 
l’ordre du jour la « punition de 
l'agresseur » — l’Irak — comme 
condition préalable à toute paix. Et 
ce dès l’arrivée du secrétaire géné- 
ral Les autorités de Téhéran n’out, 
par la suite, plus changé leur posi- 
tion au fil des discussions de 
M. Ferez de Cuellar dans la capitale 
iranienne. 

La riposte des Irakiens a été 
immédiate: le secrétaire général a 
été accueilli, dimanche soir à Bag- 
dad, par une demande de sanctions 
contre Téhéran. Position qui est res- 
tée, là-bas également, inchangée 
jusqu’au départ de M. Perez de 
Cueiiar et à la conclusion de 
M. Tarek Aziz. 

Après ce qui apparaît comme 
Féchec de ce que certains diplo- 
mates à rONU estimaient être « la 
mission de la dernière chance », 
l’avenir risque de voir non seulement 
une nouvelle flambée de violence 
dans la région, mais aussi la fin de la 
belle unanimité que (es cinq grandes 
puissances avaient difficilement 
réussi à afficher au sein du Conseil 
de sécurité. 


On voit mal en effet, comment 
les Irakiens renonceraient â de nou- 
velles attaques contre le trafic mari- 
time dans le Golfe après ce qu’ils 
considèrent comme un rejet de fait 
des appels internationaux au cessez- 
le-feu. Lorsque, fin août, il avait mis 
fin à une trevede six semaines dans 
la région et intensifié ses raids 
contre les pétroliers iraniens, le 
régime de Bagdad avait argué des 
« atermoiements » de Téhéran. Ces 
atermoiements ont pris fin, mais 
faire place, aux yeux des Ira- 
iens, à un refus pur et simple de 
négocier. 


pour 

tiens 





Du côté de l’ONU, des diver- 
gences pourraient apparaître, alors 
qu’en juillet régnait l'unanimité au 
sein du Conseil de sécurité pour 
appeler Irakiens et Iraniens à cesser 
les combats. Car si les Etats-Unis, 
appuyés publiquement par les Bri- 
tanniques, considèrent comme iné- 
luctable 


l'imposition de sanctions & 

de rete- 
partagé 
Chinois. 


nposu 

rirau pour ramener & plus de rete- 
nue, cet avis est kùn detre — * — £ 


LIBAN 


Un ancien responsable des milices chrétiennes 

blessé dans un attentat 


M. EKe Hobeika, ancien chef de 
la milice chrétienne des Forces liba- 
naises (FL), a été blessé, mardi soir 
15 septembre, dans un attentat à 1a 
bombe qui a fait un mort et une 
trentaine de blessés, à Zahlé, dans la 
plaine de la Békaa, sous contrôle 
syrien, selon un bilan de la Croix- 
Rouge libanaise (CRL). 

L’explosion a eu lieu à 21 h 30, 
heure locale (18 h 30 GMT) au 
siège de i’évécbé melkite (grec 
catholique) de Zablé, oft 
M. Hobeika était reçu par Févfirme 
de cette communauté, Mgr André 
Haddad, qui compte parmi les 
blessés, a-t-on ajouté de même 


ville chrétie n ne sous contrôle syrien, 
à 52 kilomètres à l’est de Beyrouth, 
avant d’être transporté à Damas, a-t- 
on appris de source médicale. 

M. Hobeika, qui avait été évincé 
du commandement des FL en jan- 
vier 1986, après avoir signé à Damas 
un accord de paix avec les chefs des 
milices chiite et druze du Liban, 
avait établi son quartier général à 
Zahlé au printemps de la même 


M. Hobeika, dont la vie n’est pas 
en danger, a reçu les premiers soins 
dans le principal hôpital de cette 


Depuis, trois attentats I la bombe 
ont visé son quartier général dont le 
dernier, le 24 juillet, avait fait deux 
morts. Le 8 janvier, une voiture pié- 
gée avait fait quatorze blessés à 
Zahlé et plusieurs attentats à la 
dynamite se sont produits dans la 
ville sans faire de victimes. - 
(AFP.) 


oar les Soviétiques et les 
8’autant que Moscou et Pékin ont 
clairement montré leur volonté de 
renouer ou de main tenir les meil- 
leures relations possibles avec la 
République islamique. 

A l’heure où Londres se déclarait, 
mardi en faveur de sanctions, Mos- 
cou estimait que la résolution 598, 
appelant à un cessez-le-feu que 
M. Perez de Cuellar était chargé de 
faire appliquer, était loin d'avoir 
épuisé sou « potentiel ». D’autres 
clivages recommençaient eu outre à 
se manifester avant même le retour 
du secrétaire général à New-York, 
les Chinois accusant les Soviétiques 
de • tourner la crise du Golfe à leur 
avantage sur le plan diplomatique » 
tout en alimentant la tension dans la 
région. 

Les Iraniens affichent, quant à 
eux, une grande sérénité face aux 
menaces de sanctions contre leur 
pays. • Le temps où les embargos 
sur les armes ou les sanctions éco- 
nomiques avaient un effet sur notre 
détermination ou notre effort de 
guerre est révolu ». a ainsi déclaré 
mardi le premier ministre, M. Mir 
Moussa vi. 


Hossein 


Y. H. 


Le gouvernement américain 
ferme le bureau de l’OLP à Washington 


Le gouvernement américain a 
décidé de fermer le bureau 
d’information de l'OLP à 
Washington, donnant un délai de 
trente jours à l’Organisation de 
libération de la Palestine pour 
s’exécuter. 

Cette mesure, annoncée mardi 
15 septembre par le département 
d’Etat, ne touche pas la mission 
de l’OLP à New-York, qui a le 
statut d'observateur auprès des 
Nations unies. 

La décision américaine, a pré- 
cisé le département d’Etat, 
« démontre l’inquiétude des 
Etats-Unis à propos du terro- 
risme commis et soutenu par 
des organisations et des indi- 
vidus affiliés à l’OLP ». 

Le directeur du bureau fermé 
par l'administration américaine, 
M. Hassan Abdel Rahnaan, a 
qualifié cette décision d’» illé- 
gale » au regard de la Constitu- 
tion américaine et a indiqué 
qu'il avait l’intention de porter 
l’affaire devant la justice * après 
consultation de ses, avocats ». 

L'observateur de la Ligue 
arabe à l'ONU, M. Clovis Mak- 
soud, a quant à lui estimé 
qu'elle était « injustifiée » et 
aurait des répercussions sur les 
relations entre Washington et les 
pays arabes. 

M. Charles Grassley, un séna- 
teur républicain américain hos- 
tile à rOLP, avait annoncé dans 
la matinée cette décision comme 
imminente, en précisant qu'elle 
avait été prise à l'issue de 
contacts entre le département 
d'Etat et un « Comité d’action 
politique israélo-américain », 
groupe de pression pro-israclien. 

La décision officielle améri- 
caine a été signée par M. John 
Whitehead, secrétaire d'Etat 
adjoint. Dans un doenment 
publié mardi, celui-ci défend sa 
légalité en expliquant que le 
« bureau d’information de la 
Palestine » est une entité 
contrôlée par l'OLP, qui est elle- 
même engagée dans • la 


conduite d’affaires internatio- 
nales ». 

Tout en réitérant que les 
Etats-Unis « soutiennent les 
droits légitimes du peuple pales- 
tinien », M. Whitehead cite 
comme preuves des relations de 
l’OLP avec le terrorisme l'appar- 
tenance d'Abou Abbas 


(impliqué dans. le détournement 
du paquebot italien Achille - 
Laura, au cours duquel un otage 
américain avait été tué) au 
comité exécutif de l’OLP, le 
retour en son sein du FPLP et 
du FDLP et les contacts avec 
l'organisation d’Abou NidaL — 
(AFP.) 


ÉGYPTE 


Jeux d’équilibriste de M. Moubarak 
face aux Palestiniens 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

Tenta- de faire participer FOLP à 
une éventuelle conférence interna- 
tionale de paix au Proche-Orient, 
tout en maintenant la rupture des 
relations avec la centrale palesti- 
nienne: telle est aujourd’hui la 
situation en porte à faux dans 
laquelle se trouve la diplomatie 
égyptienne. 

Le président Moubarak a rencon- 
tré à diverses occasions les diri- 
geants palestiniens depuis le 
28 avril quand Le Caire a décidé de 
fermer les quatorze bureaux de 
l’OLP dam la vallée du NO pour 
protester contre les résolutions du 
seizième Conseil national palesti- 
nien (CNP) tenu à Alger. Fm juil- 
let, à l’occasion du sommet de 
l'Organisation de l’unité africaine, 
et tout récemment, le 10 septembre, 
à Addis-Abcba, le rais s’est entre- 
tenu avec le chef de l’OLP, M. Yas- 
ser Arafat Ce dernier avait été le 
seul responsable palestinien épargné 
par le prérident Moubarak lors de 
son discours consécutif à sa dérision 
de rompre avec l’OLP. 

Selon des sources égyptiennes, 
l'entretien, qui a duré une heure, a 
surtout porté sur la question de la 
représentation palestinienne en vue 
d'une éventuelle réunion d’une 
conférence internationale. Cette 
question représente aux yeux de 
FEgyprtc le princip al obstacle à sur- 
monter en vue de faire progresser le 


projet de la conférence internatio- 
nale. 

D s’agit de trouver une formule 
acceptable tant par les diverses frac- 
tions de FO LP que par Israël et les 
Américains. Un exploit difficile à 
réaliser d’Egypte, qui ne se fait pas 
trop d'illusions sur ses c han ce s de 
succès dans cette entreprise, cher- 
che surtout à rétablir les ponts entre 
Arafat et le tri Hussein de Jordanie. 
Un éventuel accord permettrait au 
Caire de reprendre son offensive 
diplomatique en vue de la tenue 
d'une conférence internationale de 
prix au Proche-Orient. 

Un succès dans ce domaine serait 
bénéfique au rais tant au niveau 
arabe que sur le plan intérieur. En 
effet, depuis l’escalade de la guerre 
du Golfe et les émeutes sanglantes 
de La Mecque, l’Arabie Saoudite, le 
Koweït et les Emirats se sont gran- 
dement rapprochés d’une Egypte 
avec laquelle ils avaient rompu leurs 
relations diplomatiques à la suite du 
traité de paix avec IsraéL En cas de 
bons rapports avec M. Yasser Ara- 
fat et d’une amélioration de ses rela- 
tions avec les pays arabes modérés. 
Le Caire pourrait disposer d’un 
important groupe de pression en vue 
de sa réintégration au sein de la 
Ligue arabe. 

Au niveau intérieur, le chef de 
l’Etat, dont le mandat devra être 
renouvelé le 5 octobre par référen- 
dum, pourrait éventuellement pré- 
senter son succès avec l’OLP comme 
une des grandes réalisations de ses 
six 


au pouvoir. 

ALEXANDRE BUCCIANTL 
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Politique 

OBJECTIF ËLYSfiE : LES PATRONS DE LA CAMPAGNE 

Bruno Mégret ou le polytechnicien de M. Le Pen 


PUWS P O MiMiu r u n* la 

«Tuoe série de portraits et d’entre- 
hens des « dteectems de ounpft- 
S* * des candidats — dêctaiEs on 
P“*«Ws - à réfection présâda»- 
Me de 1988. Après ÜTaS, 
responsable de h cdUt 


(le Monde Ai 16 septembre), nous 
présentons M. Bruno Mégret, 
directeur de campagne de 
M. Jean-Marie Le Pou 


En choisissant Bruno Mégret, 
trente-huit ans, pour diriger sa cana- 
P^go e, plutôt qu’un de ses vieux 
o ora i Mm ans blanchis sf»m fa h arra k 
de l'extrême droite, M. Le Pen a 
joué la respectabilité. Ris d’un 
conseiller d’Etat, issu dNme famille 
plutôt oentriste, ce polytechnicien, 
ingénieur des ponts et ghwiw»gA« 
andea élève de rumvenâté de Ber- 
keley (Californie), n’a rien du 
. facho » amateur de barres de fer. 
Transfuge du RPR, 3 sym bolise 
bien, en outre, cet apport de sang 
frais dont le président du Front 
nation al avait besoin pour donner à 


Cet homme fluet, an 
impassible, promène calmement sa 
discrète silhouette & côté de son 
«menhir» de patron. Réservé, 
pudique, Q se révèle à la tribune 
d’un congrès ou à celle de FAssem- 
tdée nationale, enflammé et volon- 
tiers virulent. Retrouvant alors les 


accents d’un Renan prônant, après 
la défaite de 1870, une « réforme 
intellectuelle et morale de la 
France », fl appelle <fun ton ven- 
geur & une régénération de la 
politique française. C’est en mai 
1968 que, encore lycéen, fl a décou- 


vert, m toute l'importance du 
combat idéologique et culturel en 
politique ». Frappé par la supério- 
rité intellectuelle et idéologique 
acquise par les gauchistes après 
« un long et patient travail de 

sape », il commence, modestement, 
sa contre-attaque en convainquant 
ses camarades de classe de ne pas 
faire grève. 

C’est donc sans s ur pr is e qu’on le 
retrcmve en 1974 au C3ub de l’Hor- 
loge, Fune des passerelles entre la 
droite et l’aü&ne droite. B en 
devient Ftm <ks membres dirigeants. 
Le scientifique se forme au mani&- 
ment des idées ou plutôt des idéolo- 
gies, convaincu que c’est la seule 
façon de lutter efficacement et 
durablement contre la gauche. 

Chargé de mission au Commis- 
sariat général au Plan (1975-1976), 
3 sera durant une année (1980- 
1981) conseiller technique du 
ministre RPR de la coopération, 
M. Robert Galley. Un laps de temps 
suffisant pour mesurer, affirme-t-il, 
•'la décadence du pouvoir politique 
et son incapacité à imposa- ses 
choix à la bureaucratie». 

Zèbres 
de Bots 

Entré au RPR en 1979, 3 devient 
membre du comité central Aux 
élections législatives de juin 1981, fl 
affronte sous la bannière du RPR 
M. Michel Rocard dans les Yve- 
Enes. B est battu mais se fëScîte de 
ravoir « mis en ballottage». Mais 
déjà le cœur n’y était {dus. La 
défaite du 10 mai était passée par 
EL Pour M. Mégret, c’est le dédie : 
•Après Ut victoire de François Mit- 


terrand. nous nous sommes rendu 
compte que la politique était quel- 
que chose de trop sérieux pour la 
déléguer purement et simplement 
aux partis politiques. » 



Il se lance al ois dans le mouve- 
ment de création des clubs et asso- 
ciations de droite qui se développe 
dans Fîmmédiat après-mai 1981. Un 
objectif : avant la recmquéte du ter- 
rain éjecterai, 3 faut songer à celle 
du terrain idéologique. 11 fonde les 
comités d’action républicains 
(CAR) après avoir démissionné du 
parti de M. Chirac. Les CAR mul- 
tiplient colloques et ouvrages sur le 
mode de ceux conçus par le Club de 


rHorfoge. Us mènent notamment le 
combat contre les manuels d'histoire 
•sodalo-comnmmstes» qui perver- 
tissent, selon eux, la jeunesse de 
France. Après le 16 mars 1986, des 
militants des CAR déguisés eu 
zèbres envahiront les jardins du 
Palais-Royal pour dénoncer « la 
décadence - des cotoones de Buren. 

La gauche au pouvoir, les CAR 
militent pour le regroupement des 
associations et clubs de droite et 
d’extrême droite. Vingt-cinq d'entre 
eux se retrouvent en 1984 au sein de 
la Confédération des associations 
républicaines (CODAR) qui se 
veut une force autonome, à côté des 
partis de la droite classique. Mais 
déjà l’année précédente, Bruno 
Mégret avait franchi une étape en 
présentant des candidats des CAR 
aux élections municipales. En 
juin 1984, les CAR demandent à 
Simone Vefl de remanier sa liste 
européenne qui leur apparaît 
comme « un cartel électoral de 
partis sans ouverture, sans renou- 
vellement et sans projet ». 

Les résultats des élections euro- 
péennes font figure de « divine sur- 
prise». La liste du Front national 
menée par M. Le Pen franchit la 
barre des 10%. Pourfendeur des 
politiciens gestionnaires. M. Mégret 
a enfin trouvé son homme politique 
« visionnaire ». D saisit son bâton de 
pèlerin et le suit. Au deuxième 
congrès de la CODAR, en 1985, 3 
annonce son ralliement au Rassem- 
blement national qui réunit le Front 
national aux troupes venues du 
CNL d’associations et de chibs. La 
CODAR a vécu. 

Parachuté dans l’Isère, le « poly- 
technicien de M. Le Pen » estéht le 


ENTRETIEN 

« Les diviseurs, ce sont eux » 


c Comment avez-vous réagi en enten- 
dant M. Jean-Marie Le Pen perler de ht' 
remise en cause par les thèses révision- - 
niâ t e s de l’existence des chambres è gaz 
comme d’un s détail a 7 

— Je no terai pas de comment a ires. 

- Vous n'avez pas un avis per s onnel 
sw la question ? 

— Je ne vous dtaf rien. Les consignes ' 
sont au silence radio. 

— M. Jean-Marie Le Pen commence 
son sixième mois de campante.' Quai bBan 
en faites-vous ? 

- Le bilan des deux premières phases — 
les grands rassemblements du début, puis la 
tournée des plages cet été - est très positif. 
Nous sommes parvenus à déporter le centre 
du débat politique sur nos propres thèmes (le 
code de la nationalité, etc.) D’autre part, nous 
avons inversé la charge de la preuve de la déri- 
sion en proposant à. l’UDF, et au RPR un 
accord mutuel de désistement. Ils te refusent 
pour l'instant : les diviseurs, ce sont eux I 
Enfin, je constate que Jean-Marie Le Pen 
monte dans lés sondages. 

- Quels seront tas temps forts de la 
troisième phase de votre campagne 7 

- U y aura deux grands moments. La fêta 
des < bteu-btanc-rouge » au Bourget les 19 et 
20 septembre avec un grand discours de 
mobilisation de Jean-Marie Le Pen (nous 
attendons 100000 personnes sur les deux 
journées). Ensuite, il y aura au mois d’octobre 
le lancement des comités de soutien. Autour » 
de ces deux temps forts, le président du FN 
poursuivra ses visites en p ro v inc e . Au mois de 
janvier, les 8, 9 et 10, nous lancerons la qua- 
trième vague avec notre convention de Nice 
qui rassemblera les délégués et représentants 


du mouvement ainsi que des personnalités 
étrangères f environ 3 000 personnes). 

" Quels seront les thèmes de campa- 
gne dés six procha i ns mois 7 ‘ 

— Le thème majeur demeure celui-ci : la 
classe politique se contente de gérer le déclin. 
Ceux qui nous gouvernent sont des généraux 
qui ont du métier. C'est ce qui leur permet de 
faire re t r a i te en bon ordre. Mais division après 
dhrisiori, f armée décroche et recule. Nous, 
nous (fisons : <La retraite, cela suffit ! Il faut 
contre-attaquer. s. Et nous affirmons qu'à la 
base de ce déclin il y a une crise d'identité des 
Français. C’est pourquoi nous plaçons dans te 
pdoto n de tâte de nos thèmes de campagne 
des sujets comme f immigration et la dénata- 
lité qui concernent la survie même de la 
nation. 

— Iftï&sez- vous des techniques particu- 
lières de communication 7 

— Nous refusons de passer par les mains 
des Diafoirus du marketing poétique. Nous, 
nous savons ce que nous voulons, ce que 
nous avons è dire. Nous ne cherchons pas à 
flatter les Français. La politique, ce n'est pas 
la vente de savonnettes. Cette manie du 
c look » est une déviation de la vie politique : 
quand on voit Jacques Chirac se coiffer d'tm 
walkman pour séduire les jeunes et les fans de 
Msdonnat, c'est qu'il les prend vraiment pour 
dus imbéciles. Pour nous, ce qui est impor- 
tant, c’est le style et non le look. Le style, 
c'est un peu l'esthétique de l'action. Et c’est 
important comme soutien au discours poHti- 
que, qui, pour nous, demeure l'essentieL 

— Après « Les Français è F Elysée ». 
prépa rez -vous de nouveaux slogans ? 

— Tout d'abord, nous avons un principe : 
tout slogan qui pourrait être repris par une 


autre formation est mauvais. Nous cherchons 
des slogans spécifiques qui symbolisent nos 
-idées, c Vivement demain », par exemple, est 
typique de ces slogans que n’importe qui peut 
utiliser. Nous le rejetons. Nous entendons que 
nos slogans soient porteurs d’un message de 
fond. Dans c les Français à l'Elysée », qui 
reste notre slogan de campagne, il y a deux 
lectures : une première qui est patriotique et 
une seconde, plus élaborée, qui illustre l'idée- 
dé de la confiscation du pouvoir par des féo- 
dafités et notre volonté de rendre ce pouvoir 
au peuple. 

— D'un côté, vous proposez è b majo- 
rité un accord de désistement et, de 
l'autre, vous attaquez systématiquement 
MM. Chirac et Barre. Où est ta cohé- 
rence 7 

- C'est te gouvernement Chirac, je le rap- 
pelle, qui, le premier, a jeté sur nous l'ana- 
thème en nous excluant d'une éventuelle 
majorité de 56% après le 16 mars. Tant que 
l'UDF et le RPR n'auront pas répondu à notre 
proposition, je ne vois pas pourquoi nous 
changerions d'attitude. Je précise que la pro- 
position de Jean-Marie Le Pen n'est pas une 
demande de négociation ou de compromis 
avec l'UDF et le RPR. mais un simple accord 
de désistement mutuel pour être certain de 
battre la gauche. Cela ne va pas au-delà. Nous 
entendons conserver notre liberté, notre iden- 
tité et notre marge de manœuvre. Nous ne 
changeons pas d'avis sur les deux candidats 
de la majorité, mais nous établissons une hié- 
rarchie ; notre principal objectif, c'est de bat- 
tre la gauche.» 

Propos reçues lis par 

PIERRE SERVENT. 


16 mais : non sans avoir suscité au 
sein du FN local des divisions, des 
militants de longue date refusant de 
suivre « ces politiciens qui ne four- 
nissent aucune garantie de fidélité 
au mouvement nationaliste ou à sa 
doctrine ». M. Mégret venait de 
trouver plus royaliste que IuL 
Persuadé que le président du 
Front national a « une dimension 
d’homme d’Etat ». Bruno Mégret 
croit a la bonne étoile de l'homme 
qu’il a rallié. Et déjà, sans plus 
attendre, fl dresse, dans un entretien 
à ia Croix (le 31 juillet), la liste des 
ministères que M. Le Pen et ses 
amis pourraient éventuellement 


revendiquer an sein d’un » gouver- 
nement de redressement national » 
UDF-RPR-FN : un portefeuille spé- 
cial dit de « la population » - « qui 
prendrait en compte tous les pro- 
blèmes de la famille, de la démo- 
graphie et de l’immigration ». ceux 
de la justice, do développement, de 
l’instruction publique et de la 
défense civile. Mais cette nouvelle 
« divine surprise » que Bruno 
Mégret appelle de ses vœux pourrait 
bien, après les déclarations de 
M. Le Pen sur « le détail » des 
chambres à gaz, tourner à faigre. 

P. S. 


Le scandale du Carrefour du développement 

L’Assemblée nationale devrait voter 
la mise en accusation de M. Nucci 


Le jeudi 8 octobre prochain, 
r Assemblée nationale devrait 
roter la mise en accusation de 
M, Christian Nucci devant la 
Hante Cour de justice, après une 
longue bataille de procédure et 
un solennel défilé des députés à 
la tribune, on chacun devra 
prendre ses responsabilités. Si 
rien n’est encore officiellement 
décidé, tel est le scénario qui est, 
actuellement, sérieusement pré- 
paré dans les couloirs da Palais- 
Bourbon. 

La majorité parait décidée à pro- 
longer l’afTaire du Carrefour du 
développement, du moins en oe qui 
co n cerne l’ancien minis tre socialiste 
de la coopération. En ayant choisi, 
au printemps, de déposer une propo- 
sition de résolution souhaitant sa 
mise en accusation, en ayant fait le 
nécessaire pour que la commission 
chargée de l’examiner, conclue très 
vite à la nécessité de la procédure de 
Haute Cour, le RPR et l’UDF 
s’étaient engagés sur une voie prati- 
quement irréversible. M. André 
Fanton, député RPR du Calvados, 
ayant fait adopter son rapport par 
cette commission le 30 juin, la majo- 
rité ne peut s’arrêter sans avoir l’air 
de reculer. 

La suite, c’est le débat - et le 
vote — en séance plénière de 
l’Assemblée nationale. Et puisqu’il 
faut y aller, autant y aller vite, c’est- 
à-dire avant que ne commence la 
discussion budgétaire, le 13 octobre. 

Comme cette procédure nécessite la 
présence de nombreux députés dans 
l’hémicycle, une seule date est possi- 
ble : la séance du mercredi 7 octobre 
dans ("après-midi, qui devrait se pro- 
longer jusqu’à Taube du lendemain. 

Le scénario actuel se présente 
ainsi. Le vendredi 2 octobre — jour 
d'ouverture de la session — lors de la 
première conférence des présidents, 
qui prépare l’ordre du jour, le prési- 
dent de la commission «ad hoc», 
M. Jean-François Demau (UDF, 
Cher) , devrait faire savoir qu’Q sou- 
haite Hnscriptioa de l'examen du 
rapport de M. Fanton. La date du 
mercredi 7, à 17 heures, après les 
questions d’actualité, serait alors 
retenue. Mais il faudra encore que 
r Assemblée accepte cet ordre du 
jour « complémentaire » . Première 
occasion de débat — limité par le 
règlement — et d'incidents prévisi- 
bles à l’ouverture de la séance de 
l'après-midi du vendredi 


Faute de précédent et de préci- 
sions réglementaires, le déroulement 
du débat du mercredi est assez flou. 
Certes, ne pourront intervenir que le 
rapporteur, le gouvernement, le 
député intéressé ou un de ses collè- 
gues le représentant, un orateur 
pour et un orateur contre, mais 
aucune limite de leur temps de 
parole n'est prévue. Surtout, les 
conditions dans lesquelles pourra 
s'exercer le droit d'amendement 
sont loin d'être claires ; ce sera pro- 
bablement l’occasion de multiples 
rappels au règlement, voire de réu- 
nions du bureau. Tout cela ne 
pourra que renvoyerle vote lui- 
même à plus lard dans la nuit. 

Th. B. 


Selon ses avocats 

M. Yves Châtier serait 
dans un état « grave » 

M. Yves Chalier serait dans un 
état « grave ». selon l’un de ses avo- 
cats, M e Grégoire Triet. Principal 
inculpé de l'affaire du Carrefour du 
développement, l'ancien chef de 
cabinet de M. Christian Nucci a 
commencé une grève de la faim le 
24 août, après le refus de sa qua- 
trième demande de mise en liberté. 
Ses défenseurs, M° Xavier de Roux 
et Triet, viennent d’écrire au garde 
des sceaux. M. Albin Chalandan. 
pour lui demander d’intervenir en 
faveur d'une mise en liberté de leur 
client, détenu depuis novembre 1 986 
et seul inculpé incarcéré dans 
l'affaire. 

Transféré, le mercredi 9 septem- 
bre, à l’hôpital des prisons de 
Fresnes (Je Monde du 1 1 septem- 
bre), M. Chalier ne serait pas, selon 
l’administration pénitentiaire, dam 
un état préoccupant : tout en confir- 
mant qu’il a perdu 11 kilos, on y 
assure qu’il se lève et marche sans 
aide. M c Triet est d’un avis 
contraire : « Lorsque je suis ailé le 
voir lundi, il s’est évanoui quand on 
a essayé de l’asseoir dans un fau- 
teuil. • 

Dans une déclaration au Monde. 
M“ de Roux et Triet s’étonnent que 
• le mime avocat général. M. Yves 
Chauvy. ait requis, à quelques jours 
d’intervalle, l’élargissement des 
frères Chaumet, dont on dit qu’ils 
auraient détourné 3 milliards, et te 
maintien en détention d’Yves Cha- 
lier. qui ne fut que le subordonné 
d’un ministre — toujours libre — 
dont on dit cependant qu’il 
détourna beaucoup moins ». 
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Politique 


Après les déclarations de M. Le Pen sur les chambres à gaz 


Les socialistes demandent à la majorité de mettre fin 
à des accords régionaux avec le Front national 


L'isolement de M. Jean-Marie Le Peu, 
président du Front national, est total après 
ses jfrtonitiMS du dimanche 13 septembre, 
an cours do « Grand Jury RTL-te Monde ». 
En qualifiant l’existence des chambres à 
gaz de « posât de détail de Fbbioire de bt 
seconde guerre mondiale », le responsable 
da Front national a suscité mie levée de bou- 
cliers qui s’est amplifiée an cours de la jour- 
née de mardi. 

Alors que les sodafistes, et notamment 
le bureau du groupe de r A ssemb l ée natio- 
nale, demandent à l’UDF et au RPR de 
remettre en cause les alliances conclues par 
la droite avec le Front national dans ou cer- 
tain nombre de conseils régionaux et de 
numgtipalités, le FN a fait savoir que son 
président répliquera, vendredi, en fin de 
matinée, an concert de protestations provo- 
quées « d»ns Ja classe potitico-médlatlqae * 
par ses déclarations» Plusieurs organisa- 

A gauche, les nombreuses réac- 


tions appellent, â l'initiative de rUmou des 
étudiants juifs de France, • les partis potiti - 
ques et les organisations » à manifester, 
jeudi, à 18 h 30, place du Palais-Bourbon, 
devant r Assemblée nationale, « pour exiger 
la levée de rimmunité parlementaire de 
Jean-Marie Le Pen ». 

S'agissant des suites juridiques éven- 
tuelles des déclarations de Al Le Pen, 
M. Albin Chaiandou, garde des sceaux, a 
confirmé, mardi, à Douai, lors de Pjnstalla- 
tiou du nouveau procureur général près la 
cour d’appel, qu’« il n'est pas possible 
d*iacnminer Jean-Marie Le Pen an regard 
des textes». La seule voie de pomseites 
émanant de particuliers on d’associations 
devant les tribunaux civils parait donc 
ouverte. Evoquant mercredi les « diverses 
voix qui s’élèvent » pour défendre « cer- 
taines thèses révisionnistes », Al Charles 
Pasqua, ministre de l'intérieur, a indiqué 


A gauche, tes nombreuses réac- 
tions d’indignation qui ont combiné 
d'affiner après les déclarations de 
M. Jean-Marie Le Pen ont souvent 
pris un tour plus politique que les 
premières. Les propos du responsa- 
ble du Front national prouvent, a 
estimé, le mardi 15 septembre sur 
RTL, M Laurent Fabius, que, si 
M. Le Fa * s'est longtemps pré- 
senté comme un visage classique de 
la droite, populaire et bonhomme, il 
est tout simplement un fasciste ». 

L'ancien premier ministre, tout en 
se félicitant de la » réaction una- 
nime > de la classe politique, ajoute 
qu’il » attend qu'un certain nombre 
d'ambiguïtés soient levées de la part 
d’un certain nombre de gens qui 
considèrent qu’une alliance avec 
M. Le Pen, ce n'est pas si mal ». 

De nombreuses antres interven- 
tions de socialistes ont porté, mardi, 
sur ce thème des alliances de 
l'extrême droite et de la droite. « On 
ne peut pas se déclarer horrifié des 
propos de AL Le Pen et continuer à 
diriger des régions avec ses parti- 
sans », a notamment indiqué 
M. Jean-Jack Queyrenne, 
parole dn Parti socialiste. « _ 

M. Le Pat montre la vraie nature de 
son mouvement, celle de l'extr ême 
droite fasciste, ajoute M. Quey- 
ranne, on ne peut pas le dénoncer à 



que « la question qui se pose est de savoir si 
la législation française ne doit pas se doter 
d’une disposition analogue à celle de Ja 
législation allemande, qui fait de la contes- 
tation des crimes nazis nu délit ». 

Une autre question concernant les suites 
politiques des déclarations de M. Le Peu est 
de savoir s’il parviendra sang difficulté à 
réunir, le moment venu, les 500 signatures 
d’élus nécessaires pour faire acte de candi- 
dature à la présidence de la République. Les 
noms et qualités des élus qui proposent tm 
candidat sont, dans la limite de 500, rendus 
publics par le Conseil constitutionnel huit 
jours au moins avant le premia 1 tour de 
scrutin. Sir Henry Plomb, président dn Par- 
lement européen, a demandé aux parlemen- 
taires. lors de l'ouverture de la séance du 
mercredi 16 septe mb re an matin, d’observer 
mw minute de sBence «en hommage 
victimes du radsme». 


propos politique n'a rien à voir avec 
un consensus qui peut s'établir au 
niveau régional ». 



Paris et l’ignorer à Toulouse. Bor- 
deaux, Marseille ou Montpellier. » 
L'ancien ministre socialiste de la 
culture, M. Jack Lang a de son côté 
fait savoir qu*3 avait adressé h 
même jour une lettre personnelle à 
MM. Jean-Claude Gaudin, 


De la Normandie à la Côte d’Azur 


Les conseillers régionaux élus, 
la 16 mers 1986, sur des listes 
du Front national exercent un 
pouvoir réel au sein de dix 
assemblées régionales métropo- 
litaines sur vingt-deux. Dans cinq 
régions, r union de la gauche 
détient la majorité relative, si les 
élus UDF et RPR ne s'associent 
pas avec ceux du Front national. 
Il s'agit de l'Aquitaine, présidée 
par M. Jacques Chaban-Deimas 
(RPR), de la F ranche-Comté, diri- 
gée per M. Edgar Faure (UDF- 
rad.), du Lahguedoo-floussfflon 
de M. Jacques Blanc (UDF-PR), 
de la Haute-Normandie, dont M. 
Roger Fossé (RPR) est responsa- 
ble, et de la Picardie, dont le pré- 
sident est M. Choies Baur (UDF- 
PSD). Les budgets, pour 1987, 
de ces cinq régions ont tous été 
adoptés avec l'appu des üus du 
FN, parfois au prix de nom- 
breuses difficultés, comme en 
Aquitaine. 

Dans les cinq autres régions, 
rUDF et le RPR détiennent la 
saute majorité relative. B s'agit 
des régions Champagne- 
Ardenne, présidée par M. Ber- 
nard Stasi (UDF-CDS), Corse, 
dirigée par M. Jean-Paul de 
Rocca Serra (RPR), Ile-de- 


France, de M. Michel Giraud 
(RPR), Midi-Pyrénées, de 
M. Dominique Baudis (UDF- 
CDS), et Provence-Alpes-Côte 
d*Azur, de AL Jean-Claude Gau- 
din (UDF-PR). Au sain de ces 
assemblées régionales, tes bud- 
gets pour 1987 de la Corse, de 
FHe-da Fra nce et de Provence- 
Alpes-Côte d'Azur, ont été 
adoptés avec f appui des élus du 
Front national. En Midi-Pyrénées, 
ces damiers se sont abstenus. En 
Champagne-Ardennes les 
conseillers régionaux socialistes 
se sont abstenus, tandis que 
ceux du FN et du PC ont voté 
contre te budget proposé par 
M. Stasi. 

Enfin, dans quatre régions, la 
majorité RPR-UDF a noué une 
alliance en bonne et due forme 
avec te Front national, qui a 
permis aux élus de F extrême 
droite d'occuper des postes da 
vice-président. C'est le C8S en 
Provence-Alpes-Côte d'Azur, en 
Languedoc-Roussillon, cm Haute- 
Normand» et en Picardie. Ils ont 
obtenu, en outre, des postes de 
s ec rét aire au seki des bureaux de 
ces assemblées en Midi- 
Pyrénées et AquitaineL 


dent de la région Provence-Alpes- 
Côte d’Azur, Jacques Blanc 
(Languedoc-Roussillon), Edgar 
Faure (Franche-Comté), et Jacques 
Chaban-Deimas (Aquitaine) pour 
demander à ces « quatre présidents 
de région qui. pour se faire élire, 
avaient fait alliance avec le Front 
national », de renoncer à cette 
aiiïMTinft- « Le temps des décisions 
courageuses et claires est venu », 
écrit M. Lang, après les déclara- 
tions de M. Le Pen, l'honneur vous 
commande de mettre fin sur-le- 
champ à la cogestion de votre 
région avec le Front national. Le 
maintien à vos côtés de ses représen- 
tants blesserait la mémoire des six 
millions de Juifs assassinés par les 
nazis. » 

Pour les mêmes raisons. M. Henri 
Emmanuelli, secrétaire national du 
PS, ancien ministre et conseiller 
régional d’Aquitaine, a fait saveur : 
« Contrairement à ce qu'a conclu 
M. Chaban-Deimas. manifestement 
préoccupé par ses alliances en Aqui- 
taine. je ne pense pas qu’il faille 
tirer un trait » 

« Les actions en Justice contre les 
actes racistes sont nécessaires, a 
déclaré mardi sur Enrope 1 
M. Pierre Joxe, président du groupe 
«ngfaîfetn & l'Assemblée nationale, 
mais, â l'égard de M. Le Pen, 
l’action politique est la meilleure, 
l'action, je dirai, morale. » 

An sujet des alliances, M. Gan- 
din, président dn groupe UDF de 
l'Assemblée nationale et de la région 
Provence-Alpes-Côte d’Azur, tout 
en jugeant « inacceptables et inad- 
missibles » les propos de M. Le Pen, 
a estimé qu’ils ne doivent pas « déri- 
ver sur des problèmes électoraux ou 
subalternes ». Pour M. Gaudin, « un 


A droite, les répliques i 
à M. Le Pen. se multiplient. «Je 
suis effaré, a déclaré AL Jacques 
Toubon, secrétaire gâterai du RPR. 
Cette déclaration est scandaleuse et 
consternante, mais Je suis sûr 
qu'aucun Français n'a oublié l'his- 
toire ». 

• M. Le Pen n'a pas changé, a 
affirmé de son côté M. André Rosri- 
not, ministre chargé des relations 
avec le Fadement et président du 
Parti radical II est égal à lui-même 
dans sa philosophie et son idéologie 
profonde. » 

« Suffoqué » par les assertions dn 
président dn Front national, 
M. Charles Pasqua, ministre de 
l'intérieur, a mis en garde, mercredi, 
contre « l'amalgame détestable » 
qui consisterait à « passer d'un pro- 
blème moral à la politique politi- 
cienne et subalterne ». Le problème 
des alliances locales avec le Front 
national « est une question qui inter- 
pelle tout le monde. Nota y répon- 
drons », a ajouté M. Pasqua. 

* Le minis tre de F intérieur a encore 
indiqué qu’il fait « plus pour 
réduire » la montée de l'électoral de 
M. Le Peu * que ceux qui se conten- 
tent de procéder par incantations et 
qui, dans le passé, n’ont pas donné 
la preuve d'un très grand sens 
moral {..) parce que quand on 
s'allie avec les suppôts de Staline 

Î jui avait fait déporter vingt mit- 
ions de personnes et qui en avait 
fait assassiner quelques autres mil- 
lions, ce n'est pas très convenable 
non plus». 

Dans les syndicats, notamment de 
la part de M. Georges Ségny, ancien 
secrétaire général de la CGT, et 
actuellement président de l'Institut 
d’histoire sociale de la centrale et 
dans de nombreuses associations, 
parmi lesquelles la Ligne des droits 
de l’homme, les protestations se soit 
également multipliées. 


• La maire communiste da 
Tarbes refuse la salle des fêtes A 
Ml S tir bo fa. — Le député des Hauts- 
de-Seine et secrétaire général du 
Front national, M. Jean-Pierre Stir- 
bois, doit anhnar une réunion publi- 
que, le 20 novembre, à la salle des 
fêtes de Tarbes (Hautes-Pyrénées). 
Après s’être accordé, selon b res- 
ponsable départemental. M. Maurioe 
Coumetou, quatre semaines de 
réflexion, te maire de- Tarbes, M. Ray- 
mond Erraçaret (PC), vient de signi- 
fier au Front national qu’il refuse 
l'autorisation d* utiliser cette 


Les réactions des organisations juives 

« Une insulte aux morts 
mais pas une surprise » 


Depuis quatre ans, M. Le Pen Front national 1 Paris et qui s'est vu 
avait multiplié ses efforts pour octroyer, pour les besoins de Faction 
essayer d’améliorer son image aux politique de M. Le Pen, la vice- 
veux des dirigeants de la commit- préside n ce d’un Comité national ces 
santé juive. CcUo-ci Fa toujours Français juifs, créé en octobre 1986 
considéré, en effet, avec la plus pour lutter avec une égale vigueur 
extrême suspicion, avant même la contre le com m unisme et I raté- 
création du Front national. M. Le grisme musulman. 

Pen o’avaït-fl pas évoqué au Palais- Toutes les opérations de séduction 

Bourbon, le 11 février 1958, â l’épo- lancées par le préside nt du Front 
que où il siégait parmi les députés n ational sont désormais ruinées. ' 
poujadistes, ies « répulsions patrio- Lç rvm cf ll reorésen tarif des msti- 


5 « répuisU 

tiques et presque* physiques » susci- juives a 'estime, mardi, que, 

htm ib salrai lui |ç riatiC nor 1*1 .• a M T _ D__ ^ I» 


selon lui, dans le pays par . aujourd’hui, M. Le Pen a Jeté le 
Pierre Mendès France, relayant masque en faisant siennes les thèses 
ainsi la campagne antisémite alors des pseudo-historiens révision- 


menée par F extrême droite contre 
l’ancien président dn conseil. 

Ces efforts n’avaient pas été com- 
plètement vains, bien que les organi- 
sations juives françaises lui aient 


nistes » tout en soulignant que « les 
propos tenus par M. Le Pen n’ont 
pas vraiment surpris les responsa- 
bles communautaires juifs . « 
Depuis longtemps, le CRJF. par la 


V 

I 


toujours fermé leurs portes et qu’il voix de son président. M. Klein, 
n’ait jamais pu être persormcUement ajoute le Conseil, avait condamné 
reçu en Israël malgré son insistance Its campagnes racistes et xéno - 
et plusieurs visites effectuées à Jéru- phobes du Front national 
sakm par certains des députés de 
son parti 

C'est ainsi qu’à l’occasion d’un 
voyage aux Etats-Unis, en février 
dentier, le président dn Front natio- 
nal avait réussi à déjeuner avec , , . , , - 

vingt-quatre représentants d’organi- morts dans les chambns à gaz. Ces 
«tfo^imvexaiiériciiines. paroles sorti inacceptables pour le 

p__ peuple de France . surtout 
“ lorsqu’elles sont celles d’un parle- 

mentaire. » 


Le Consistoire central israélite a 
exprimé « sa profonde consterna- 
tion » ; « Ces déclarations, a-t-il dit, 
constituent une Insulte à la 
mémoire de tous ceux qui sont 


sa rions juives américaines. 

En France même, M. 
avait souvent cité le jugement porté 
sur lui en février 1984 par Tribune 
juive en soulignant que cette revue 
écrivait : « S'il s’agit d’antisémi- 
tisme disons tout de go que nous 


« Une connerie * 

L’Union des juifs pour la résis- 


n’avons pas connaissance de propos l’entraide (UJRE) ajoute 

antisémites qu on puisse attribuer , __ j, M l ^ pJ, mnetC 

au chef du Front national. Lui- ‘* uc le ® P™*** “ U ™ consl> 

taeal * "* encouragement aux nos - 

même affirme qu tin est pas antlse- g u racisme et de l’antisé- 
mite et comme la vocation n’est pas masma « «« 1 ^ 

de sonder les reins et les cœurs, , 

nous ne formulerons aucune accusa- Quant Al Amicale d* liaison des 

tion en ce sens. A l’égard d’Israël, anciens résistants juifs (AM1LARJ, 
Âf. Le Pen tient un langage plutôt " kvuve dans ce langage le 
flatteur, si bien que nous ne sau- d une epoque qu elle croyait 

rions non plus le taxer de la r Q? uew * “ Jean-Marie Le Pen. 
variante antisioniste (1 ). » affirme-t-elle, a failli au devoir 

Aux élections eoiopienoes de juin * — 

1984, M. Le Peu aratmeme pris "5**“ , * I 'î?îS.fï 
l. li. ez - rujue ». L amicale réaffirmé 


“ b conL'^troT” * 

l’extrême droite depuis la guerre ouvertement antisémite du Front 
d’Algérie, M. Robert Hemmerdin- 

lier, un ancien capi tain e des Forces En revanche, selon M. Hemmer- 
françaises libres et médaillé de la diriger, M. U Pen . a dit une conne- 
Résistance. qui est ensuite devenu, rie », mais « il n’a rien d'antisé- 
en mars 1986, conseiller régional do ntite ». Le vice-président du Comité 


• Le PSU veut dialoguer avec 
les n rénovateurs a comm u niâ tes. 
— En l'absence de trois de ses exi- 
geants. dont M, Jean-Claude 
Le Scomet, secrétaire national, en 
voyage officiel en URSS, la drection 
poétique du PSU a adopté, te diman- 
che 13 septembre, à l' unanimité 
moins trois abstentions, une résolu- 
tion souhaitant * que s'engage une 
dfec u ssdn avec la coordination des 
rénovateurs communistes ». 

Cette dém a rche du PSU a pour 
but d’e envisager dans quelles condi- 
tions pourraient s'organisa- une cam- 
pagne commune pour le soutien de la 
canc&dature de Pierre Juqtdn d réfec- 
tion présfdentiette et son 8argi&se~ 
ment i toutes les forces se récla- 
mant de fattemative ». La tfirection 
politique du PSU, selon un des parti- 
cipants. a apprécié <r comme un évé- 
nement politique majeur la démarche 
de la c oonünation des rénovateurs 
qui a consacré leur rupture organi sa - 
bonnette avec le PCF ». 

Par ailleurs. le PSU appelle, dans 
cette résolution, ses mifttams à parti- 
ciper aux premières assises du mou- 
vement alternatif Arc-en-ciel qui sa 
dérouleront du 16 au 18 octobre, à 
Villeurbanne (Rhône). 


En Nouvelle-Calédonie 


Jour férié ponr la venue de M. Chirac 


Le haut c ommi ssa ir e de la Répu- 
blique en Nouvelle-Calédonie a 
décidé, le mardi 15 sept em bre, par 
arrêté, de déclarer fériée la journée 
de jeudi afin de pe rm ettre A La popu- 
lation du territoire de participer 
nombreuse aux manifestations pré- 
vues à cette occasion par les « loya- 
listes», vainqueurs du référendum 
d’autodétermination. Les établisse- 
ments scolaires, les services territo- 
riaux et les services de l’Etat seron t 
donc fermés ce joui-UL 

Le ministre des DOM-TOM, 
M. Bernard Foos, qui était mardi 
l’Invité de Radio-Eiffel, a jugé 
« souhaitable » que le nouveau sta- 
tut envisagé par le gouvernement 
puisse être mis en place avant réfec- 
tion présidentielle, tout as souli- 
gnant que « cela risque d'être diffi- 
cile ». »Le gouvernement ne veut 
pas imposer, il souhaite vraiment 
une consultation importante, a 
déclaré M. Pons. Le souhait du pre- 
mia" ministre est de ne pas perdre 
de temps mais, compte tenu des 
contraintes parlementaires, je ne 


peux pas prendre d’engagement Si 
le statut était adopté à la session 
actuelle il ne serait adopté que fin 
décembre, et promulgué soit fin 
décembre soit fin janvier. On pour- 
rait très bien envisager un statut qui 
pourrait être adopté et une mise en 
place qui pourrait se faire après 
l'élection présidentielle. » 

Parmi les nouvelles réactions sus- 
citées par les résultats dn référen- 
dum, le OtmHfr des paysans du Lar- 
gue et la Communauté de F Arche, 
ont signé, avec plusieurs groupes de 
la région de Montpellier, un texte 


commun qui réaffirme leur soutien 
au FLNKS en disant : « Ce référen- 
dum . derrière son apparence démo- 
cratique. constitue une injustice de 
plus à l’égard du peuple c a naq ue. 
Votre attitude exemplaire et vos 
manifestations non violentes au 
cours de ces dernières semaines ont 
permis grâce à des Journalistes cou- 
rageux de bien montrer à l’opinion 
Internationale d’où venait ta vio- 
lence. Les grands médias (_) ont 
été dans l'Inca p a cit é de vous coller 
l'étiquette de terroristes. Nous esti- 
mons que c'est là une belle vic- 
toire. » 


M. Yeiwéné : « Noos nous opposerons 

à la mise en place des nouvelles institutions » 


A Nouméa, le numéro deux du 
FLNKS, M. Yeiwénc Yeiwéné a 
affirmé, mercredi 16 septembre, que 
le mouvement indépendantiste 
« fera ce qu'il faut pour qu’il n’y ait 
pas d'élections » dans le territoire 
dans jp cadre du futur statut d'auto- 


nomie interne. > Nous nous oppose- 
rons à ta mise en place d’institu- 
tions issues du référendum, a-t-il 
déclaré. Nous envahirons les 
bureaux de vote, nous les occupe- 
rons mais nous ne bousculerons per- 


Trois appelés canaques 
sont écroués à Strasbourg 
pour « refus d’obéissance » 


STRASBOURG 
de notre correspondant 

Trois jeunes Néo-Calédoniens 
d’origine canaque, appelés du 
57* régiment de transmissions de 
Mulhouse (Haut-Rhin) „ ont été 
écroués le jeudi 10 septembre A la 
maison d’arrêt de Strasbourg 
(Bas-Rhin). 

Ils auraient refusé de participer 
A un exercice militaire, pour mar- 
quer leur solidarité avec les consi- 
gnes de boycottage du scrutin du 
référendum de Nouvelle- 
Calédonie. Les trois jeunes gens 
ont été inculpés de « refus 
d’obéissance » au terme du code 
de justice militaire: üs seront 


jugés devant le tribunal de grande 
instance de Strasbourg. 

Le 57 e régiment de transmis- 
sions compte une trentaine 
d’appelés mélanésiens, qui ont — 
scmblc-t-il — âprement discuté 
après les mots d’ordre du 
FLNKS. Plusieurs d’entre eux ont 
plaidé pour une forme de déso- 
béissance passive, avant que trois 
d’entre eux. refusent de participer 
A un exercice. Les autorités mili- 
taires, interprétant ce geste 
comme an refus d’obéissance, les 
ont déférés au parquet de Stras- 
bourg, qui les a présentés au juge 
d'instruction. 

J. F. 


national des Français juifs en veut 
pour preuve que « Le Pen a été le 
premier à féliciter le rabbin de Mar- 
seille quand M. Sitruk a été nommé 
grand rabbin de France ». M. Hem- 
merdinger ajoute que le président de 
son parti • est très proche des cen- 
taines de milliers de juifs améri- 
cains» et » très fermement pro- 
israélien. L'holocauste a existé, 
c'est indéniable, a conclu M. Hem- 
menUnger, et Jean-Marie Le Pen 
aurait dû s'abstenir ». 


(1) A propos de ce texte, le rab- 
bin Grtmewald, directeur de Tri- 
bune juive, nous a écrit : « Le juge- 
ment que nous avons porté sur 
M. Le Pen. dans le numéro du 
10 février 1984 qui lui était consa- 
cré. est assurément négatif. En 
conclusion de l'éditorial, nous avons 
indiqué : * Jean-Marie Le Pen 
représente dans ce contexte (le pro- 
blème de l'émigration en France) le 
porteur d'un programme politique 
qui n’est pas compatible avec les 
principes qui ont nourri Le peuple 
juif.» 

Soulignant que nous n'entendions 
pas «nous placer sur le plan de 
Fantisémîtisme dan* sa manifesta- 
tion immédiate et grossière », nous 
avons précisé dans ce même 
contexte que l'absence chez M. Le 
Pen de déclarations antisémites qui 
nota soient connues (en 1984... 
fauteur s’est rattrapé depuis ) ne 
diminuait en rien tes « aberrations 
de l’extrême droite, alors qu’elles 
menacent tant d'autres principes 
dont nous sommes moralement 
comptables». 

Que M. Le Pen éprouve néces- 
saire d’avoir recours à cette édition 
de Tribune juive pour se compli- 
menta ■ est évidemment malhonnête. 
Mais révèle aussi l’inexistence, dans 
le domaine de référence, du moindre 
«jugement positif » à son égard. » 


Collection MONDES 

EN DEVENIR 

Dktdkm : Edmoad Joove 

L’ÉCHO DES MUTATIONS 
ET DES ESPÉRANCES 
DES PAYS 
DU TIERS-MONDE 


Berger-Levrault 







• Le Monde • Jeudi 1 7 septembre 1 987 1 1 


■- . : - i f • - . 

• * : v* 'V.:- "■ . ■ -> v -_ . 

*■ » J ^ % ■ 

'■ v. -jt 1 ô . ' - 1 - • 

■ |#i : ■ r ■ * — / . 


■ ■ fl 1 


7 » . 1 ' . • - B 

.v::*j r- y.". # 

. V -1- ^ ■- L J . 

1 ■ ■ ■ - 
■fïf'Ç p v:' ' 

V -i r-- - " • • " 

:■ - ■. 







aux morts 

» 

i Paris c: v*. . 

mr les besoin ii r 

* M Le Per.. 

.ed*BH Comte 
^ créé euoc J", 
tttr avec une e^: ç 
iç' cumœunüîr-e c: 

«fleulftitn 

-- - i y c 7’ ■•■-2ucîi'- 
pw te psfenteaï C- F ra : 

[lvS<w! n ■ j« i'k 

représentai:: <i r , 

• '"'JU" 

a nume. î 7. c ... 
• M ■ Iff fVn n ...j; •' 
'ppmfaLUUU sienne J ' 

pHWjo-hniariïr: ... 

ta souliers r. 

X# • P. 11 




'î" ■ ir 

fW/- Jf. £* f'Vl r '.r 

. jnr/vïï r, . r V _ I “ 

j** -fcSMMUflGU.'J: J ;-. 

m~m mm- * fkp&t iamgzemr''. -vc r.'.-f 

«M**»? Wfr ****’* *■/ 

■ - ■ elfitr le Conseil. a,:::.' 

in cw yajpwJ râ»-itr«-s <■/ 
Art* I IVujtf fuzri-^j. 1 - 



■v 


{«ConiitÀft Centra! 

-ifl projonjc 

TTllM irL ^ #4* * ■» C“ dé£hraüi,n.. ^ 

Vr Il'lrtin «"•!■ ini-.'.'c .i ; c 

A tous LVi: çl; 

*"■* Mpm tfsxs tes chambre: _• — : r... 

jiawiO M*tf inarrtÿïïü 1 *■..■- - ar •> 

r I _ J. f. 



pCHpf 

lewç» 


^SSiSSP * t'ae connerie . 

: l.’Ubon dos jnif'-i :v -r . rc..„ 
’O#* *1 l'eaixaudc **...>.. i . ^ 
h» pWpMi de V i - i- --- 

mrtrt • a* r^vuri-îfiri -.- .. r... 

ffiÎÎÏÏi rfa rri.-J.-Kr 

• OttMÏ i r\auj*.:r 

rfiT æcacns rtvdlW-i '- 'r 

-<«*«■ **- w *" ■" 

**Ï4Hi Jul* 

■ rJ'e-" *•? :* 

4{f,t9u i<i‘.c, •*.-•-■ -->-•■ 

"* l: V'»*e -- - 


ü 


„ & w* ' - 

fEtflfel e L \a' j ': - -i- 




Brin 


ti-r:, vr.:- -- 


■ eTS ** it Pfï- ■ -* - 


r „ 


— - ' -~ A dn. ï:j; v - j - 


V M«r ftc«*c <, ux ~ 

jjeemùet e/rii.i'f ;c -* % -' 

i ; «Mâlr tfwUtf -S.."- 

I JHKHfiWflNJC ' "■ 


jfîïlS ; 

***,i*m . ^ SMti , f j; ;v- . ■■ 

; Wki 4* tkiU-en 
f fJV • tt » *''<■ : 

^ ufêiUr* l hÿî -*.•'• 
:■ - - 


a ' 

\ i 


.K m • ■■ ■ • 


.-V 




k t 


M . , rnji 


ç*,- 


r 

■ i » 

"i - — 


-c- 


*L '— 


X * 


: t . 


■ :> 


i.»> r ,-_.y _ 

'_ -* ’ ’ * 


«W *» i’iMii-K r * 

fl) A prûf^ ‘ ■■"■■'■.; -J. 

b*« (»«*•*-'. *■■ f ,; ' ■" 

: t>v*r jm*e. !*->& a .-r: 

. .. n * 

jk* 3* de# “■ • 

Mr. i> Pîr». J-s- ■ t . .*. 
i K fi*ne* tt.M J- - : 

^ rn «»*»rr=:r- ; ' ' - 

ï *r J êJi: ■ r -' '- 

- i*Ml(** * ira^-N.J ' : !.. 

f ■ 

• «r. 

n e* P* - v 

«Ç* 

J» * 

Similf***: ÿrfr ~ i 
mi • e«fci ï'ss-'f 
_ . r*et£*»r- ilpli “ ~ ' ■ 
ê j taeii *giwn<*M tf c ‘ L ‘ 

i'fr'--'" ■' 

; »iM— • 

r#ïl n»-' ' 

n rr' r 

«t lëtirtW Z’-' -’ 

-- 

MH< ■ : - 

ew té U *“* ■*' 

- 

«k ' 

/H ^v-' ■ 




pi i 


-T 

■ 

- 1 ■ ;-’ 
e ' ' 


M 


X e • - 

r . 1 


’l 





Le succès d’Ariane renforce 
l’Europe dans la compétition spatiale 


EDUCATION 

Les syndicats d’enseignants 
hostiles à la réforme dn CAPES 


(Suite de la pr&nière page,) 

Reste que ce snocis ne doit pas 
conduite les Européens à « router 
des mécaniques» mus au contraire 
ks aider à «préparer la suite avec 
humilité * 9 Car, à bien y re gar der, 
rec&ec dn mois de mai dcTannfc 
dcjnüre b été une dure salit* 
.taire leçon pour l'Europe. 

Puswpe ne le me anjounThui. 
Le président d’Arianespace lui- 
même, M. Frédéric d’ADest, recon* 
naît que « certains problèmes tech- 
niques avaient été sous-estimés ». 
Us sont aujonrdlim résolus. Mais 
eda ne dispense pas de continuer 
ks efforts, d’améliorer sans cesse 
le produit tant U est vrai que 
rEurope ne peut se permettre de 
prendre quelque risque que ce soit 
sur le moteur dn troisième étage 
d* Ariane « avec lequel elle va 
devoir vivre encore vingt ans ». Le 
programme de 120 millions 
d'unités de compte (environ 
820 mtükms de francs) décidé par 
F Agence spatiale européenne pour 
la ■ consolidation » du lanceur 
européen est une preuve de ce nou- 
vel état d’esprit. 

« Nous allons en effet, remarque 
le patron de la SEP, dépenser en 
deux ou trois ans ce que nous 
avons dépensé en dix ans. » ' C’est 
pourquoi U ne faut guère s’étonner 
que tous ks promoteurs d’Ariane 
invitent dès maintenant leurs parte* 
□aires à prendre des mesures pour 
que parois déboires ne se reprodui- 
sent pas avec le lanceur lourd- 
Arianè-4, dut le premier vol est 
prévu pour février 1988, mais aussi 
avec k super-kmnl Ariane- 

5, qui doit faire son apparition 
dans ks «■■&» 1995. 

Pour M. Charles Bigot, directeur 
général cfArianespace, chargé de 
la prom o tion du lanceur européen, 
il faudrait ■ investir chaque année 
200 à 300 millions de francs pen- 
dant toute l'existence d’un lanceur 
pour assurer son développement 
sans surprise. Une opinion que 
beaucoup parta g ent , sachant que 
la réussite est à ce prix. Car tous 
ces retards accumulés ne sont, pas- 
bans" pour le commerce, mime si 
le driune de la nqvette spatiale 
Challenger et les échecs répétés 
des lanceurs conventionnels améri- 
cains ont profité à Ariane ». 

1 Maintenant que 1* « étape-clé 
que constituait ce dix-newiime 
lancement est franchie-, il faut 


•mettre les bouchées doubles*. La 
décision de procéder & deux nou- 
veaux: tirs d’ici à k fin de Tannée 
en est une illustration. Le premier 
aura lieu en principe le 12 novem- 
bre, k second k 4 décembre et ks 
promoteurs d’Ariane espèrent bien 
profiter de leur succès pour 
convaincre « les opérateurs occi- 
dentaux qu’ils peuvent désormais 

compter sur le lanceur européen ». 
Et peut-être aussi convaincre, 
comme Ta rappelé «fans une inter- 
vention très politique M. Reimar 
Lust, directeur général de l’Agence 
spatiale européenne, •que ce tir 
donnera confiance à nos parte- 
naires et qu’il permettra au gou- 
vernement de Bonn de prendre la 
bonne décision sur l’avenir de 
l’Europe spatiale à la conférence 
interministérielle des 9 et 
10 novembre prochain à 
La Haye -( 1). 


STI est vrai que le carnet de 
commandes et les moyens de pro- 
duction d’Ariane sont 
• aujourd’hui saturés Jusqu'à la 
fin de 1990-, 3 est clair qu’au- 
deià de cette date la bataille fera 
rage entre les Européens et les 
Américains pour la conquête du 
marché. Après 1992, Arum espace 
ne pourra plus soutenir les 
cadences de tir des années précé- 
dentes — boit en 1988, neuf en 
1989 et 1990 — du fait d’une 
baisse mondiale du nombre de 
satellites à lancer. Cest pourquoi 
les promoteurs du lanceur euro- 
péen doivent réussir encore pour 
être en mesure de contrer leurs 
conc urr en ts . 

Douchés par l’échec de Challen- 
ger, ks Américains ont redonné rie 
& leur programme de lanceurs 
conventionnels. C’est ainsi qoe 
TUS Air Force a passé commande 
& McDonnell Douglas de vingt 


La dernière minute 


KOUROU 

de notre envoyé spécial 

e C’était juste. On a vraiment 
ac croc hé le piquet du fanion. » 
En lançant Arme à la toute der- 
nière minuta alors que les invités 
du Centra spatial guvanais 
paraissaient se résigner à un 
report de t#, les responsables de 
ce dx-neuvi&me vol du lanceur 
européen Ariane ont bien, 
comme ks skieurs, effacé l'obs- 
tacle au tout dernier moment 

mais avec plus d'une heure et 
demie de retard. De fait ks 
équipes e se préparaient è 
repousser le lira, comme Ta 
confirmé plus tard M. Frédéric 
d'Allest, président d'Ariane- 
space. Mass k lancement a eu 
Beu et k premier secrétake du 
Parti socialiste, M. Lionel Jospin, 
de passage en Guyane, a pu goû- 
ter è loisir tes pé rip éties de ce 
genre d'opération, e Curieux a B 
est arrivé, c ému a B est reparti. 

La belle s'est donc kit atten- 
dre et après un compte è rebours 
sans. laite, a provoqué un pre- 
mier vrët, six minutes seulement 
avant te mise è feu. La cause ? 
Une incertitude sur te fonctionne- 
ment d'un ctepet du système de 
remplissage de la fusée en 
hydrogène liquida. Le clapet 
éteit-i détaxant ou s‘agissait-il 


d'un mauvais fonctionnement du 
capteur de contrôle ? 

Laver te doute sur carte incer- 
titude ne fut pas simple. Et tes 
soixante-dix minutes du premier 
créneau de tir d'Ariane y passè- 
rent, suivies bientôt de la quasj- 
to ta hté des vingt-deux minutes 
du second. Conscients de l’étroi- 
tesse de leur marge de manœu- 
vre, les responsables du Centre 
spatial guyanais de ma ndèrent 
alors une minute de délai de 
grâce supplémentaire aux pro- 
priétaires de satellites sans que 
cela porte atteint e aux capacités 
de leurs engins. 

La précieuse minute fut accor- 
dée mats jamais consommée. Car 
sous les e ff o rts conjugués des 
équipes de Kouroù en Guyane 
mais aussi de Vemon (Eue) et 
(TEvry en région parisienne, on 
réussissait enfin à analyser le 
phénomène e trouble a d'un cap- 
teur par deux autres placés non 
loin de lè, et è prouver que le lan- 
ceur était bien prêt pour le tir. Ce 
qui fut fait, une minute et trente- 
deux secondes seulement avant 1 
que ne se ferme le second cré- 
neau (te lancement et que ne 
s'ouvre < une nouvelle période 
d'émotions fortes a : celle du 
prochain tir dans è peine un 
mois. 

J.-F.A. 


Thor Delta, qui aideront la firme 
américaine è retrouver le chemin 
des contrats commerciaux pour les 
satellites civils. De même, le Pen- 
tagone e passé commande à Mar- 
tin Mariella d’une cinquantaine de 
Tïtan-4 qui devraient aider à la 
commercialisation du Tiian-3, * le 
concurrent le plus sérieux de la 
future fusée Ariane-4 ». Reste 
General Dynamics et son Atlas- 
Centaur, qui n’a bénéficié 
d’aucune aide du gouvernement 
américain mais que l’organisa tioo 
Eutelsat devrait malgré tout choisir 
en raison du bas prix qu’elle offre 
— 20 % de moins qu* Ariane, — dit- 
on, pour mettre eu orbite un de ses 
satellites. La nouvelle fait déjà 
grand bruit et certains n’hésitent 
pas à accuser le directeur général 
d’Eutelsat, M. André Caruso, 
d’avoir ainsi fait entrer en Europe 
un cheval de Troie américain. Ce 
dont l’intéressé se défend en 
arguant qu’il remplace un test 
prévu sur la navette américaine 
par un tir sur on lanceur conven- 
tionnel américain pour ne pas 
dépendre d’un seul fournisseur. 


L’arrêté dn ministère de l'éduca- 
tion nationale assouplissant les 
conditions de candidature au 
CAPES et autorisant les titulaires 
d’une licence quelle qu’elle soit è se 
présenter à ce concours dans la dis- 
cipline de son choix (le Monde do 
16 septembre), est désapprouvé par 
ks syndicats d’enseignants. Cette 


• Un élève d'un lycée profes- 
sionnel mortellement blessé. — Un 
lycéen, âgé de quinze ans. élève du 
lycée- professionnel de Pont- Saint- 
Pierre (Eure), près de Rouan, a été 
mortellement blessé, mardi 15 sep- 
tembre, alors qu’il utilisait une 
machine-outil dans un atelier. 
Jérôme Fleury était élève- tourneur de 
troisième préparatoire (seconde 
année de CAP). C'est pendant un 
cours que sa manche a été entraînée 
par le toc, partie tournante du tour 
qu'S utilisait. L'abdomen déchiré et 
un bras arraché, il est décédé d'un 
arrêt cardiaque une heure plus tard 
environ, malgré ['arrivée des secours. 
Toutes tes sécurités étaient réunies 
et le matériel était réglementaire, 
nous a indiqué le proviseur de l'éta- 
blissement. L'enquête n’a pas encore 
déterminé tes causes exactes de 
l'accident. 


Affaire à suivre donc.- 
JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 


(1) Au cours de cette réunion 
devrait être décidé rengagement par 
ks Europ ée ns de mû programmes : le 
lanceur saper-kurd Ariane-S, l'avion 
spatial Hennés et la sais» spatiale 
habitée Colombes. 


• c Si tu pâtes le prix, t'as rien 
compris. » - La nouvelle formule de 
ta cane Jeunes, créée en 1 985, a été 
présentée, mardi 15 septembre, par 
M. Christian Bergelin, secrétaire 
d'Etat i la jeunesse et aux sports. 
Pour 60 F, (es moins de vingt-six ans 
auront désormais accès è un service 
d'assistance lors de leurs déplace- 
ments, è des opérations da prestige 
comme la participation au Paris- 
Dakar, et auront plus de facilités pour 
les voyages. Ils bénéficieront de 


M. Mitterrand : 


l’Europe de l’espace 
prend on nouveau départ 


réductions plus importantes chez 
divers prestataires de service. D’où le 
nom de l'opération carte Jeunes de 
cette année : e Si tu paies le prix, 
t’as rien compris, a 


M. François Mitterrand a déclaré. 
Ha rw on message immédiatement 
adressé après le succès d'Ariane è 
M. Frédéric d’Allest, président 
d’Arianespace : • Avec la réussite 
de ce tir. VEurope de l’espace prend 
ur nouveau départ. La réunion des 
ministres européens de l'espace, qui 
doit se tenir prochainement à 
La Haye, s’en trouve confortée. » 

De sou côté, M. Alain Madel in, 
minis tre de l'industrie, des PTT et 
'du tourisme, a notamment déclaré : 
• Dès aujourd'hui, on peut regarder 
au-delà de ce succès De telles 
perspectives ne peuvent qu'encoura- 
ger l'Europe. -• Ce succès ne peut 
que renforcer la détermination du 
gouvernement français à participer 
à l’union des Européens pour aller 
dans l'espace », a-t-3 ajouté. 


RELIGIONS 


• Une nouvelle revue chez les 
jésuites. — Le groupe Assas- 
Editions, appartenant à la Compagnie 
de Jésus, qui publie notamment 
Etudes et Projet, restructure son sec- 
teur des revues. Deux titres fusion- 
nent : tes Cahiers de ractualhé reli- 
gieuse et sociale et Croire 
atâourd'huL Le nouveau bimensuel 
s'intitule : Cahiers pour croire 
atqounnun, qui- se veut un instru- 
ment aussi bien de réflexion sur 
r actualité que d'spproforKfissement 
de la foi. Les deux revues comptaient 
dqè au total 14000 abonnés. Pou- 
tous renseignements : 14, rue 
d-Assas. 75006 Paris. Tél. : 45-48- 
62-51. 


décision est destinée à remédier A la 
crise de recrutement d’enseignants. 
En 1987, 27 % des postes proposés 
aux CAFES et CAPEPS externes 
sont restés vacants faute de candi- 
dats de valeur suffisante. 

Pour le SNES (FEN), cette 
mesure « entraînera une régression 
de la maîtrise des connaissances et 
du niveau de qualification des 
enseignants ». Le SNALC 
(modéré) craint qu’elle ne conduise 
à l’instauration d'une bivalence des 
professeurs certifiés (titulaires du 
CAPES), c’estèdire la possibilité 
de leur faire enseigner non plus seu- 
lement une, mais deux disciplines 
voisines, comme c'est le cas pour ks 
professeurs de collèges. Le SGEN 
(CFDT) estime que cette réforme 
« risque d'être illusoire si les condi- 
tions visant à reconsidérer le métier 
d’enseignant et favoriser les candi- 
datures ne sont pas revues ». Enfin, 
M. Guy Bayet, président de la 
société des agrégés, parie de « raco- 
lage » r on va recruter des gens 
complètement nuis pour atteindre 
ur nouveau degré d’incompétence. » 


(PublidtiJ ■•»■■■ — ■ 
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GESTION 
COMPTABLE 
ET FINANCIÈRE 

Début octobre 

INTRODUCTION 
COMPTABLE 
A LA GESTION 

60 heures 

ANALYSE 
D’EXPLOITATION 
ET GESTION 
BUDGÉTAIRE 

80 heures 

ECCtf» 

Ecole Commerciale 
delà Chambre 
de Commerce 
et d'industrie de Paris 

3, me Armand-Moi sa rrt 
75015 Paris 
Tél. : 43-20-08-82 
Poste 452 

Métro Montparnasse 
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AvouonsJe tout net: les copieurs Océ ne sont pas 
vraiment les plus beaux. 

Mais ils sont dlme fiabilité exemplaire. 

Imaginez de tirer 9.000.000 de copies (ce qui peut 
vous prendre sept ou huit ans) sans avoir à décoincer 
le papier dans la machine. Sans rajouter détona ou 
<fe révélateur Sans rien 
changerai nettoyer à 

l'intérieur 

Vbflàlegeraede 
performance réalisable 
avec les copieurs Océ 
à haut et très haut 
rendement Des copieurs si fiables que la porte dfaccès 
à km mécanisme reste verrouillée en permanence. 



UNE AUTRE CONCEPTION DE LA 
PHOTOCOPIE. 

Comme vous pouvez le supposer, les copieurs Océ 
fonctionnent différemment des machines auxquelles 

vous êtes habitués -et dont vous êtes peut-être un 

peu fatigués. 

rVanc la plupart des copieurs, le papier est extrait 
du magasin et dirigé jusquSà un tambour; où il va saisir 
fanage. les copieurs Océ, ce sont des bandes 
photoconductrices qui amènent l’image au papier 
Ainsi, le circuit papier est réduit de moitié et les 
risques de bourra ge sont virtuellement in e xist a nts. 


DES PHOTOCOPIES AUSSI RAREAITES 
QLTUNE IMPRESSION. 

Les cojrieuis Océ vous permettent (tebteoir ce Que l& 
ptapart des autres copieurs sont incapables de vous 
garantir une q ualité comparable à l’unpiession offset. 
K Comment est-ce possible? 

D’une part, parce que nos 
bandes photoconductrices, 
procédé exclusif Océ, 
restituent beaucoup mieux 
les finesses de fiorîgînaL 
Dhutze part, parce que 
nous utilisons un système 
particulier pour le transfert du 
louer, système qui permet de 
œ pas maculer les copies et 
de réaliser dans tous les cas 
une image parfaite. 




De plus, notre dispositif Océ de compensation 
automatique du fond 
règle le niveau dépo- 
sition pour chaque 
ori ginal, de façon à ce 
que vous obteniez des 
copies d’une 



lorsqu’il s^git de 
reproduire des photos ou des originaux teintés. 

El cette qualité ne iaiblit pas avec le temps — 

NOUS NOUS CHARGEONS DE TOUT. 

Les copieurs Océ consomment uniquement du looec 


Mais vous rfavez pas à vous en préoccupée Lbuto- 
nomie est de 90.000 copies, et nous b renouvelons à 
chaque visite de maintenance. 

En fait, si c'est la rentabilité qui vous préoccupe - 
(préoccupation fort logique!), vous serez heureuse- 
ment surpris. 

Les copieurs Océ, quelle que soit ta formule 
choisie, sont plus économiques à Utilisation que 
toute autre machine d’une catégorie comparable 
(dites-nous combien de photocopies vous faites et 
nous vous dirons ce que vous économiserez). 

Et ils vous feront même gagner de la place: 
^encombrement au soi d’un Océ est inferieur de 30% 
à celui d'un copieur comparable. 


110 ANS, ET UN FAMEUX DYNAMISME. 

Qui sommes-nous, pour être aussi suis de nos 
copieurs? 

Océ est une entreprise hollandaise fondée voici 
110 ans et qui fabrique 
des équipements de 
reprographie depuis 
1920 (certains de ses 
plus célèbres con- 
currents sont arrivés 
bien plus tard D 

Nous sommes k plus important fabricant 
européen de copieurs, et nous avons acquis une 
solide réputation dans 90 pays pour nos machines 
“infatigables?! 

Nous sommes à votre disposition pour vous en 
dire plus sur nous. Par exemple sur notre organisation 
commerciale et notre service (26 agences en France), 
sur notre large gamme de copieurs, sur la conception 
ergonomique de nos machines et sur nos différents 
types de contrat particulièrement intéressants. 

Retournez dès aujourd'hui le coupon ci-dessous 
ou téléphonez au (I) 46-57.12.24 (Service marketing - 
demandez Béatrice). 





A retourner k Océ Fronce SLA. - Service 
martetiog. Dmsîoa copieur. 189-191 aweooe 
Vkm Brossoknc - 92120 Montrouge 

O montais SSVQîr œ que peuvent mtopportcrles 
copîeiAOcé.VtiiiD6zm^diesservotze 
bnehuie "CheTsdteuvre hoftmdaiL” 

□ Je souhaite Attaché CcmmereûlOoé 
prenne «imUimcm contact avec moi. 

Nom 

Fonction 

Adret» 


Téléphone _4i 
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Aider, c’est entreprendre 


Contre le chômage* 


Chômage n’est pas seulement un mot auquel on se serait trop vite 
habitué. 

C’est une réalité qui nous touche. Une réalité contre laquelle cha- 
cun de nous doit agir. 

C’est pourquoi la Fondation France Active prend aujourd’hui l’ini- 
tiative de FAIRE. 


tés et des problèmes de chacun. Chaque projet sélectionné sera 
parrainé, c’est-à-dire suivi par un comité local entièrement respon- 
sable de ses engagements. 


FAIRE pour aider ceux qui créent des emplois et développent des 


Vous l’avez compris, FAIRE n’est pas une idée en l’air. 

En nous apportant votre savoir-faire, vos compétences et vos dons, 
vous deviendrez les partenaires d’une action durable et rentable. 


activités. 


FAIRE, c’est leur apporter des compétences, des conseils et un 
réseau de relations. Cfest les aider à payer les prestations dont ils 
ont réellement besoin pour mettre au point leur projet C’est leur 
apporter des capitaux et leur faciliter l’accès à des prêts. 

FAIRE, c’est agir ensemble, sur le terrain, au plus proche des réali- 


FAIRE vise avant tout l’efficacité. C est une question de bon sens. 
Bien sûr, nous ne ferons ni tout, ni tout de suite, ni tout seuls. 
Mais les énergies existent Alors avec vous, et avec tous ceux qui 
agissent déjà pour l’emploi, nous irons plus vite et plus loin. 


Pour nous, aider c’est entreprendre. 


Fondation France Active: 


la Fondation de France , le Comité Catholique contre la Faim et pour le Développement, ta Cimade , 
le Fonds Social Juif Unifié, la Caisse des dépôts et consignations, le Crédit Coopératif 


les Assurances à Caractère Mutuel (GSACMf la Fondation pour Entreprendre. 


FAIRE vous intéresse? Contactez-nous par minitel en faisant le 3615 + FAIRE 


Vous pouvez aussi nous écrire ou envoyer vos dons à 
IN DE FRANCE - 40. AVENUE HOCHE - 75008 pari 
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Société 


DEFENSE 


L’application de la loi de programmation 


tas militaires s’inquiètent dn tassement des dépenses de fonctionnement 



La commission de la défense 

nationale a Je marHî 

1 S septembre, une série d’auditions 
««sacrées an budget 1988 de la 

défense. Après le général Jean Saui- 
nieT t chef d’état-major des années^ 
les commissaires devaient entendre, 
mercredi, M. Jacques Chevalier, 
délégué général pour Pannemcnt, et 
l'amiral Bernard Loozeau, chef 
d’état-major de la marme Le géné- 
lal S anlm er a pifaentf les lignes 
générales dn budget, qui seront affi- 
nées par les chefs d'état-major des 
trois armes, par le délégué général 
pour l'armement et par le ministre 
de la défense, M. André Giraud. 

L’intervention du généra l Saul- 
Uier était particulièrement attendue 
pour ce second budget d'application 
de la loi de programme relative à 
l'équipement militaire 1987> 
1991 0)* Le chef d’état-major de s 
armées a voulu rassurer sou audi- 
toire, sans cacher les inquiétudes 
manifestées ici ou là sur le titre m 
(dépenses de fanctxnmemezrt). Le 


titre V du budget (dépenses d’équi- 
pement) correspond à ce qui était 
prescrit par la loi de programme. Le 

mécanisme d’actualisation (par 
référence à l'indice du produit inté- 
rieur brut marehand-PJBM) intro- 
duit r année dernière par un amen- 
de ment du président de la 
commmion de la défense, M- Fran- 
çais Fillon (RPR, Sarthe), contre le 
gié du gouvernement, a donc pro- 
duit ses effets. 

En revanche; pour les dépenses de 
fonctionnement (qui n’ont pas été 
chiffrées dans la loi de programme), 
la te n dance est une nouvelle fois à la 
compression. Le titre UI h«»i«e un 
peu (diminution d’effectifs notam- 
ment) ce qui a suscité les questions 
de plusieurs commissaires. Le géné- 
ral Sauinier n’a pas caché que ce 
tassement provoquait une certaine 
inquiétude chez les militair e», maif 

qu’en aucune façon cette légère 
baisse du budget de fonctionnement 
n’affecterait Ten traînement des 


REPERES 


Astronomie 
De l'alcool 

au-delà de la Voie lactée 

Trois chercheurs viennent de 
découvrir la présence de méthanol, 
qui aet une forme <f alcool, dans deux 
galaxies situées à environ 10 minions 
cf a nn éo s l umi ère de la Terre, au-delà 
de la Voie lactée. Les chercheurs, 
deux AUemands de f Ouest, Christian 
Henfcei et Rainer Mauersberger, et le 
Français Thierry Jacq, de f université 
de Bordeaux, ont fait tour découverte 
an travafflant sur le rad to tél oac op o de 
30 mètres de l'ob ser vatoire de Pico- 
Veleta en Espagne. Selon le commu- 
niqué de l'Institut de recherche Max- 
Ptandc à Munich, qui annonoe (a 
nouvelle, cette découverte est cto 
première preuve de ^existence d’une 
motéeuh aussi complexe au-delà de 
la Voie lactée». 






Chimie 

Le répertoire européen 
des substances 

Exactement 100116 subst a nces 
chimiques, répertoriées dans un 
inventaire dont un avant-tirage vient 
d'être publié à Bruxelles, peuvent 
être mises sur le marché communau- 
taire sans notification préalable et 
sans nouveBe procédure d'évaluation 
de tour séciaité d'emploi. 

La liste est Envtartive. Tout produit 
qui n'y figure pas doit subir des 
contrôles. Eventuellement il sera 
soumis à des consignée de sécurité 


Euthanasie 

Les souffrances 
d'une jeune Allemande 

Une jeune Allemande de r Ouest 
âgée de trente ans, qui était totale- 
ment paralysée depuis deux ans à ta 
siite d'un accident de voiture, s’est 
empoisonnée avec l'aide de sa 
garde-malade. Cette dernière, âgée 
de soixante-quatorze ans, est mem- 
bre de « l'Association allemande 
pour le droit de mourir dans la 
ffignité». La jeune paralysée avait 
toit enregistrer son désir de mourir 
sur vidéo et magnétophone, puis 
s’est toit fil mer en train de boira, à 
l’aide d'une pâlie, sa potion mor- 
tella. 

Le c respect de la vie » ast inscrit 
dans ta Constit uti on de la RFA, et 
c'est, à ce titre qu'un tribunal avait 
jugé irrecevable, en juillet dentier, la 
demande tfiate autre jeune femme 
atteinte elle aussi de quadriplégie et 
qui demandait qu'on l'aide à mettre 
finàses jours. 

SIDA 


Les spécialistes 
font appel 

à l'aide internationale 


L'inventaire, en huit volumes, 
n’existe pour l'instant qu'en anglais, 
et ne prendra force légale qu'après 
avoir été traduit dans les neuf lan- 
gues de la CEE, ce qui pourrait 
demander deux ans. Mais la Com- 
mission estime que la version 
anglaise sera déjà utile aux ctobrf- 


niers et services de 
renviramamant ». 

Epizootie 

Peste équine 
en Espagne 


pro te ction de 


mées depuis le 14 septembre pour 
tout transport de chevaux à ta suite 
de la découverte d'un foyer de peste 
équine qtx a déjà causé la mort d'une 
centaine de bêtes au centre de 


La maladie aurait été importée par 
des zèbres venant d'Afrique du Sud 
et commandés par un zoo de Madrid. 
L'Espagne a commandé des vaccins, 
mais tous tas chevaux espayioêa 
vacci n és devront rester en quaran- 
taine pendant un an, à commencer 
par ceux qu devaient participer à des 


réunis à Quito pour une co nf éren c e, 
internationale sur le SIDA, ont lancé 
ixi appel aux pandes puissances en 
demandent solennellement à l'URSS 
et aux Etats-Unis de consacrer 10 X 
des moyens gagnée par ta réduction 
des armement s nucléaires à la lutte 
contre le SIDA. Las pays par ti cip an ts 
demandent, en outre, que les créan- 
ciers des pays an voie de développe- 
ment atiègent de 10 X la dette de 
œs pays pour leur permettre de faire 
face à une épidémie qu’te ne peuvent 
affronter actuellement, étant donné 
leurs toèties moyens et tour situation 
sanitaire dr am atiq u e. La conférence 
de Quito état transmise an direct par 
fa télévision à tren te paye d’Améri- 
que latine. 


Un cours 
pour les policiers 

Uh cours spécial sur le SIDA a été 
organisé A Carcassonne par un 
médecin légiste pour tas ganfians de 
ta paix qui devront côtoyer pendant 
plusieurs jours, à ta cour d'assises de 
l’Aude, cinq accusés séropositifs 
impliqués dans plusieurs hold-up. t H 
est nécessaire de rassurer c es 
hommes et de tmr axpSquar Iss 
modes de transmis si on de la mala- 
die», a (fit le conxrasaataa Catvet, 
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troupes. Les commissaires socia- 


listes ont 

iniques dn gouvernement un peu 
trop « optimistes» pour pouvoir 
faire face aux engagements de la loi 
de programmation. Un problème 
particulier va être notamment posé 


maintenance soient réalisés (notam- 
ment pour les catapultes) et 3 valait 
mieux les faire tout de suite, tant 

que la situation Etait calme, plutôt 
que d’y être contraint en période de 


fleures : 2 milliards et demi de 
francs pour Tannée 1987. D faudra 
sans doute que le gouvernement 
passe par un collectif budgétaire 


D’autre part, comme le ministre 
de la défense M. Giraud, début sep- 
tembre ( [le Monde du 4 septembre), 
le général Sanlmer a fait devant les 
commissaires un point sur la situa- 
tion dans le Golfe et au Tchad. 
L’anoea chef de l’état-major parti- 
culier du président de la République 
a donné e ss e nti ellement une leçon de 
géopolitique dans le Golfe. D a éga- 
lement explicité tes raisons du retour 
du porteanons Clemenceau à Dji- 
bouti. Il était préférable, a-t-il expli- 
qué, que d’indispensables travaux de 


F.nfîn, te général Sauinier n’a pas 
caché que le cessezrle-fen au Tchad 
était surtout utilisé, de part et 
d’autre, pour refaire ses forces : le 
renforcement des potentiels mili- 
taires t cha di c n et libyen n’augurent 
pas vraiment de lendemains calmes 
dans ce tte région, a-t-ü expliqué en 


P. S. 


(1) La kl de programme 1987-1991 
a été votée le 10 avril a une écrasante 
majorité, seul le PCF votant con tr e. Elle 
ne co n cerne que tes dépenses d’équipe- 
ment (titre V). C’est une kti exprimée 
en francs Une révision pourra 

évcatueSement avoir lieu en 1988. 


Becs d’ivoire et plumes d’or 


fl m toit pas bon s'en prendre 
aux oiseaux rares en Floride. 
Deux promoteurs viennent d'en 
faire F expérience, pour avoir 
abattu un bois de pins sur un ter- 
rain à lotir près de la ville 
d'Ocala. P se trouve que ce bois 
de pins abritait un couple de pics 
à bec d'ivoire (Campephffus prin- 
âpabs), un oiseau considéré eu 
bord de l'extinction. 

La Fondation nationale pour la 
préservation de la vie sauvage a 
traîné les deux promoteurs 
d e v an t ta tribunal de Jacksonvflle 
pour la mort — supposée — de 
pics et le non-respect de la loi qui 
obfige les promoteurs à mettra 
des terrains an réserva pour ta 


faune ou la flore menacées, l'un 
des deux hommes, Kuipri Ghu- 
man, a plaidé coupable et écopé 
d'une amende de 300 000 dol- 
lars (1,6 million de francs) à ver- 
ser à la Fondation. L’autre, Her- 
bert von Kiupe, a été condamné 
A 1 OOO dollars d'amende 
(6000 F). 

Leur société. Development 
and Construction Company of 
America, s’engage à établir une 
réserve de 15 hectares sur le 
lotissement et une autre de 
60 hectares à proximité d'un 
parc national. Amandes et ter- 
rains, au total, approchent le mil- 
lion de dollars (entre 5 millions et 
6 mittons de francs). — (AFP.) 
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ÉFLÉCHISSEZ: être présent dans 85 pays, 
n’est-ce pas se donner 85 fois plus de chances 
de saisir toutes les opportunités financières? 


Le soleil ne se couche 
jamais sur le Groupe 
Sues. Dans tous 
les coins du monde, 
sur tous les jrotUs, par- 
tout où se joue l’éco- 
nomie mondiale, 
de Hong-Kong à Los 
Angeles, de Paris à 
Sydney, Suez intentent 
et investit. 

Au Brésil, il installe 
une usine de verre 
plat. En Chine Popu- 
laire, il finance une 
centrale nucléaire. 

Eu Thaïlande, il ex- 
porte des loco- 
motives françaises. 

Par Fintemtédûûre de 
Suez International, 
il est an opéru- 


continents, dans les 
domaines du négoce, 
de Ut distribution et 
des transports. 

Le négoce d’actions et 
d’obligations à 
Tokyo, de «fittums» et 
d'options à Chicago, 
les participations dans 
des sociétés d’infor- 
matique de la Silicon 
Valley, c’est Suez. 

Ce tem p é rame nt de 
pionnier a toujours été 
la marque du 
Groupe et des princi- 
pales sociétés qui le 
constituent. En 1858, 
la Compagnie de Suez 


à la Méditerran é e. 
Quarante ans plus tard, 
la Banque de 
lludocbme était, de 
son côté, ta première 
banque française 
à s’installer à Hong- 
Kong. Depuis, cette 
vocation interna- 
tionale n'a cessé de 
s'affirmer: le finance- 
ment d’Eurotumtel, 
c’est encore Suez. 
Suez prépare active- 
ment l’ouverture 
du marché européen 
de 1992. A travers 
la Banque Indasuez, 
il intervient dans 17 
pays d’Europe, U par * 
ticipe, en Allemagne 
et eu Grande-Bretagne, 


à des fonds d'inves- 
tissement de capital- 
risque et de capital- 
développement. 
Demain, seuls seront 
encore présents dans- 
la course à l’avenir 
les groupes financiers 
qui auront pris une 
dimension internatio- 
nale. Suez l’a compris 
tris tôt: depuis un 
f Q fj fpr yyf actions 
sont conçues avec le 
monde pour horizon. 
C’est cela être un 
stratège de l'argent. 

SUEZ 

Les Stratèges 
de V Argent 


TELEPHONE/ AU MB 11 6* 613 Bit OU ECRIVEZ A S II P Z PRIVATISATION 1 RtfE D'ASTORQ ïllll PAR 19 «IXITCl JBlS SUEZ 


Prochainement, vous pourrez devenir actionnaire du Groupe Suez. 
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Terrorisme, sécurité 


Du « clan » Abdallah à la piste hezbollah 


JL meurtrière qu ait jamais 
connue Paris, M. Robert Pandraud 
se rend à Alger. Qu’A s’agisse de 
faire passer un message à certains 
groupes libanais, de sentre mettre 
Hans une négociation délicate, de 
jouer les bons offices de Damas & 
Téhéran, r Algérie est, de longue 
date, un passage obligé. Or les 
interlocuteurs algériens du minis- 
tre chargé de la sécurité ne cachent 
pas leur étonnement, voire leur 
mécan tea temcnt- 


Georges Ibrahim Abdallah — 
arrêté à Lyon en 1984 avec un 
«vrai faux» passeport algérien — 
et les Fractions années révolution- 
naires libanaises, ils les connais- 
sent bien. A la Utnita, iis en répan- 
draient. Aussi ne comprennent-ils 
pas l'acharnement du gouverne- 
ment français à faire porter la res- 


Cest donc un fait indiscutable : 
quand, le 4 septembre 1986, le 
CSPPA met à exécution ses 
menaces, annoncées par un 
communiqué du 1 * septembre, 
tout le contexte policier — le 
souvenir des ultimatums 
précédents, les avertissements 
d’interlocuteurs arabes, etc., — 
concourt A placer Abdallah au 
cœur du défi lancé au 
gouvernement français. Aussi, 
quand la police judiciaire — qui ne 
se pose pas de grandes questions 
diplomatiques, mais part, très 
prosaïquement et A juste raison, 
des attentats eux-mêmes, en aval 
de la chaîne terroriste — recueille 
des témoignages visuels, 
désignant, parmi plus d'une 


hébergea un temps le chef du 
réseau, Fouad Ali Saleh, avec 
Wahid Gordji, officieux 
numéro deux de l'ambassade de 
Téhéran à Paris. 

Erreur sur toute la ligne ? Non 
pas, répond-on catégoriquement 
au ministère de l’intérieur : 
« Notre conviction, en amont de 


investigations policières : « Le fait 
que d’autres [que les Abdallah] 
soient maintenant impliqués ne les 
exclut pas pour autant. • 


L'erreur aurait donc été, à 


l'instar d’un mensonge par 
omission, de ne oartir que dans une 


ces filières terroristes, reste 
l’imbrication de ces eroupes. 


I imbrication de ces groupes , 
l’existence d’une sorte de 
coopérative du terrorisme 
libanais. » Cer tains hommes du 
renseignement précisent même 
qu’ Ibrahim El Laids, tenu pour 


factuel chef des FARL au Liban, 
entretient des contacts avec 
certains groupes chiites 
pro-iraniens, tout chrétien 


centaine de photos, certains des 
frères d’Aboallab ou d’autres 


frères d’Abd&lIab ou d’autres 
membres des FARL, les autorités 
françaises sont loin d'être 
surprises : « C'était, dans l’ordre 


S ro-syrien qu’il soit lui-même. 
I. Pasqua fut encore plu: 


M. Pasqua fut encore plus 
catégorique, le 29 août, devant les 
jeunes du RPR qui le brocardaient 
gentiment sur la volte-face des 
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omission, de ne partir que dans une 
seule direction. A l'évidence, pour 
M. Pandraud, ce n’en fut pas une. 
Non seulement, à l'époque, la 
police « n’avait que ça », mais, de 
plus, le « ciblage » des Abdallah a 
permis de lever une menace 
effective, de * fermer une porte », 
comme disent les vieux routiers de 
la police judiciaire. II aurait 
surtout permis d’obtenir, en 
échange, la collaboration étroite de 
la Syrie en matière de 
renseignements. Les rapports sont 
désormais excellents entre la DST 
et ses homologues syriens, le 
contre-espionnage français n’ayant 
guère d'états d’âme diplomatiques 
à propos de la domination de fait 
du Liban par la Syrie. 

Au total, la police a donc paré an 
plus pressé par souci d’efficacité. 
La relecture des communiqués qui 
ont accompagné à Paris et à 
Beyrouth les attentats de 
septembre conforte l'hypothèse 
d’une association de groupes 
divers. Au CSPPA, se sont ajoutés 
un temps les Partisans du droit et 
de la liberté (PDL), l’invitant 
curieusement à « ne pas exploiter 
les efforts des autres », tandis que 
le CSPPA précisait, le 30 octobre 
1986 : « Le clan Abdallah ne 
représente nullement le CSPPA, 
mais seulement la famille d 'un des 
militants. » 
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Toutefois les éléments concrets 
obtenus par le juge renforcent, 
pour l’heure, une lecture plus 
univoque des attentats. 
L’opération menée par la DST & 
partir de février dernier comporte 
deux volets. Elle a d’abord permis 
de démanteler incontestablement 
un réseau qui se préparait à 
commettre des attentats, ce qui 
n’est pas contradictoire avec 
l'hypothèse précédente, une 
équipe pouvant en remplacer une 
^ | autre, selon des filières différentes 
S malgré un sigle commun 
«CSPPA». Mais elle a aussi 


ponsabilité des attentats an 
• dan» Abdallah et à ses proches, 
A cette famille chrétienne de 
Kobayat, ce village du nord du 
Liban sous contrôle syrien. 

Pragmatique comme à son habi- 
tude, M. Pandraud leur livre les 
rares éléments en sa possession : 
des témoignages recueillis après 
les attentats, l'analyse des commu- 
niqués du Comité de soutien aux 
prisonniers politiques arabes 
(CSPPA), des confidences 
d’Abdallah A l’un de ses avocats, 
manipulé par la DST. On n’a que 
ça, mais ça va toujours dans le 
même sens, leur dit-il en substance. 
Nous n’y croyons pas, mais c’est 
vrai : vous ne pouvez ignorer cette 
piste, lui auraient alors répondu ses 
interlocuteurs qui, pourtant, plai- 
daient pour une libération rapide 
du chef des FARL. 


des choses, la confirmation de nos 
soupçons. » 

Malgré les dénégations de la 
famille Abdallah, le « ciblage » 
policier fut donc promptement 
organisé : affichage public des 
portraits de neuf membres des 
FARL, voyages A Alger et A 
Damas, pressions insistant»* pour 
que cette mouvance, 
historiquement liée A certains 
services syriens, soit « bloquée », 
contrôlée, immobilisée au Liban, 
etc. • La famille Abdallah a une 
part de responsabilité 
essentielle ». devait déclarer le 


(Suite de la première page. ) 


premier ministre, M. Jacques 
Chirac, le 6 octobre 1986. « Tous 


Les mêmes, parmi lesquels, en 
premier lieu, le général Lakmal 
Ayat, chef de la sécurité militaire 
algérienne, avaient d’ailleurs, 
auparavant, établi une corrélation 
entre toute nouvelle vague d’atten- 
tats et le sort de Georges Abdallah. 
Le 26 mai 1986. toujours à Alger, 
le général avait rappelé A M. Pan- 
draud la promesse que F Algérie 
avait faite, en mars 1983, au nom 
de la France, lors de l’enlèvement 
de Gilles Peyrollcs par les FARL 
au Liban: Abdallah sera libéré 
Han* sept ou huit mois. Et il ajou- 
tait: « Avez-vous observé, mon - 
sieur le ministre, que les attentats 
que vous avez subis à Paris, en 
décembre 1985. correspondaient 
exactement à cette échéance de 
sept ou huit mois ? Les FARL 
attendent désormais que la justice 
française se prononce... Mais plus 
elles attendent, plus se joignent à 
elles d’autres revendicateurs — 
vous avez maintenant sur les bras 
les Arméniens pour Garbidjian, 
les Libanais pro-iraniens des 
hezbollahs pour Ams Naccache ... 
Prenez-y garde J { 1) » 


Chirac, le 6 octobre 1986. « Tous 
les renseignements en possession 
des enquêteurs convergent vers la 
famille Abdallah (...) . Ce sont les 
FARL qui sont, à l’origine, 
responsables de ces attentats ». 
renchérissait le ministre de 
l'intérieur, M. Chartes Pasqua. 


Un « coopérative 
da terrorisme» 


Qu’en est-il un an après, alors 
ie, désormais, l’enquête 


judiciaire menée sous la direction 
du juge Gilles Boulouque n’a 
ramené dans ses filets que les 
membres d'un réseau lié au 
Hezbollah, parti libanais chiite 
pro-iranien? Dix-huit personnes 
sont inculpées, dont deux ont été 
mises en liberté sous contrôle 
judiciaire, et aucune d’entre elles 
ne rappelle, fût-ce de 'très loin, la 
première piste, celle des FARL et 
des Abdallah. De plus, à la mise en 
cause voilée de la Syrie - à travers 
le responsable de l’un de ses 
services spéciaux, le général 
Mohamed El Khouli, que l’on 
disait avoir une certaine influence 
sur les FARL, — a succédé une 
dénonciation explicite et 
spectaculaire de l’Iran. Celle-ci se 
fonde sur les rencontres de l’un des 
inculpés, Mohamed Mouhajer, qui 


« Actuellement, il y a cent 
cinquante-trois terroristes de tout 
acabit et de tout poil dans les pri- 
sons françaises. Il faut que les ter- 
roristes, quelle que soit leur ori- 
gine, sachent qu’ils ne vivent plus, 
en France, dans un sanctuaire. 
Demandez, par exemple, leur avis 
aux dirigeants socialistes espa- 
gnols ou italiens : ils ne critiquent 
plus l’inaction du gouvernement 
français, comme ils l'avaient fait, 
dans le passé, quand les socialistes 
étaient aux affaires A Paris. 

» Moins il y a d’armes, d’explo- 
sifs et de terroristes en liberté, 
mieux ça vaut. Ce qui m’intéresse 
d’abord, c’est de démanteler. 
Qu'ensuite, an ne remonte pas 
toutes les filières, qu'on continue 
de s’interroger sur l’origine politi- 
que exacte, cela n’a pas d’impor- 
tance si notre dispositif de dissua- 
sion est efficace. C’est un 
problème d’intellectuel. 


professionnels. Je comprends les 
jurés ordinaires qui pouvaient être 
intimidés : pour leur faire la 
leçon, il faudrait avoir été A leur 
place. Les cours d’assises spé- 
ciales, en revanche, ne sont pas 
soumises aux pressions. Désor- 
mais, les terroristes le savent, et 
cela pèse dans notre dissuasion. 


— Ceta ne sup prime pas les 
pressions diptouâtifiies et pon- 
dères. Au procès Abdallah, les 
magistrats out été choqués 


des FARL de « petit chef »— 


— En b 
tre du CS 
la même 
France un 


1987, la dei 
A, toujours 


cri te de 
Ôt A b 
». L'été 
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Pour être informé plus vite 

puis IEP 


— Sur le plan climatique, l’été 
a été A la fais très chaud et très 
froid, sans transition. Je ne sais si 
le CSPPA voulait faire de la 
météo ou du terrorisme. En tout 
cas, je n’ai jamais dit que fêtais 
rassuré, quels que soient les 
efforts que nous déployons. Nous 
ne le serons jamais tant que les 
causes originelles seront Là : la 
déstabilisation d’une partie du 
monde, les conflits géographique- 
ment limités d'Afrique, du Proche 
et du Moyen-Orient, l’existence 
de groupes qui essaient de désta- 
biliser leur p ro pr e gouvernem en t 
et exportent chez nous leur vio- 
lence. Pas rassuré donc, lucide 
tout an pim et conscient des 
menaces qui condiment de peser 
sur notre pays. 

» Le plus grand facteur d'arrêt 
du terrorisme, ce fut l’attitude des 
Français en septembre 1986 : 
devant le sang-froid de notre peu- 
ple, les terroristes ont compris 
qu'ils n'arriveraient pas à intimi- 
der la France. Ils voulaient aussi 
intimider la justice, nous les en 
avons empêchés avec la création 
de cours d'assises spéciales uni , 
quement composées de magistrats 


— O y a un jugement, rendu au 
nom du peuple français. Abdallah 
était-il un petit ou un grand chef? 
Le CSPPA a commis ses attentats 
alors qu’il était emprisonné. Il 
était donc normal, pour un poli- 
cier, de se dire qu’il y avait 
d'autres chefs. De plus, la libéra- 
tion d’Abdallah avait été envisa- 
gée, en 1983, contre celle de 
Gilles PeyroUes, sur instruction 
du gouvernement de l’époque. 
Durant cette négociation, les 
intermédiaires avaient essayé de 
démontrer qu’ii n’était pas si 
important. Et je n'imagine pas 
que 'le gouvernement d'alors 
a u ra i t permis cette négociation et 
promis sa libération s’il avait été 
un grand chef _ 


a affamé, an lendemain du verdict, 
que le ministre des affaires étran- 
gères, M. Jean-Bernard Raimond, 
avait promis me condamnation 
m’excédant pas dix ans pour 
Abdallah... 


— Je connais M. Raimond. H 
a, comme nous tous au gouverne- 
ment, le respect total de l'indé- 
pendance de la magistrature. 
Jamais l'un de nons ne se permet- 
trait de pronostiquer ou promettre 
une décision de justice. Ce qui est 
sûr, c’est que le climat psycho- 
logique créé par des attentats 
revendiqués, entre antres, au nom 
d’Abdallah, n'a pas arrangé 
son sort 


Aucune preuve 
contre Téhéran 


— Les attentats ont cependant 
repris, b semaine passée, avec des 
explorions A Paris devant deux 
banqa es dn Moyen-Orient. La 
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débouché sur un réseau logistique 
qui a fonctionné en 1986, cachant 
des explosifs et hébergeant des 
Libanais de passage lors des 
campagnes d’attentats. Or ce 
résean est clairement lié au 
Hezbollah libanais. Son cbef 
Fouad Ali Saleh a fait un stage 
prolongé en Iran, tout comme 
Mohamed Ali Hamadei, arrêté en 
RFA -en janvier. Ce sont d’ailleurs 
deux numéros de téléphone 


parisiens saisis sur ce denner qui, 
transmis par le BKA (la pouce 
criminelle ouest-allemande), 
mettront les policiers français sur 
leur nouvelle piste. 

Ce réseau est ancien. Selon les 
confessions de certains des 
inculpés, il aurait été mis en place A 
partir d'août 1983. Cela laisse 
supposer qu’il a pu fonctionner dès 
les premiers attentats du CSPPA, 
en décembre 1983. Hélas! les 
poseurs de bombes ne sont pas 
tombés dans les rets policiers. 
Mais, assurent certains des 
inculpés. Us passaient prendre des 
explosifs à l’époque des attentats. 
Le principal d'entre eux, 
« Bassani », s’est ainsi fourni deux 
fois en mais 1 986 et deux fois ea 
septembre 1986. Des traces 
d'hexogène ont été retrouvées sur 
des sacs ayant servi A abriter ees 
explosifs. D'autres expertises sont 
en cours pour déterminer si ceux 
saisis eu forêt de Fontainebleau 
sont bien de même nature que les 
explosifs retrouvés lors de 
tentatives d'attentats sans succès 
du CSPPA. notamment à la tour 
Eiffel et dans le RER. 


qui reprend un par on les 
interrogatoires menés par la DST 
concernant les attentats de 1986. 
devra se faire une conviction. 

Le jeu de piste aura donc 
renforcé la prudence des 
enquêteurs, sur fond de différence 
d'approche, voire de rivalité, entre 
la PJ et la DST. Car les zones 
d’ombre persistent. Ainsi le 
mystérieux Lofti, ce Tunisien de 
trente-deux ans qui, de retour 
d’Iran en février dernier, vint se 
confier à la DST et fut utilisé par 
elle pour piéger Fouad AJi Saleh. 
n’apparaît curieusement pas dans 
les dossiers du juge d’instruction. 
Pour celui-ci, tout part de RFA et 
d’HamadeL De même, le rôle de 
Wahid Gordji reste incertain : en 
l'état actuel de son instruction, le 
juge ne veut l’entendre que comme 
« témoin », parce qu’il était en 
relation avecMohamed Mouhajer. 
Mais aucun fait matériel précis ne 
permet, pour l'heure, une 
inculpation : il semble se 
confirmer, par exemple, que sa 
BMW, repeinte peu après les 
attentats, n'est pas celle utilisée 
lors de l'explosion de la rue de 
Rennes, devant le magasin Taii, le 
17 septembre 1 986. ■ 

Que Gordji ait eu une activité 
multiforme, auprès de la 
communauté maghrébine comme 
de milieux français, d'agitateur, de 
propagandiste et d’agent 
d'influence, personne n'en (toute. 
Mais elle était connue, 
l'« interprète » de la mission 

« .r m 


Le «témoin» 
Gordji 


Les cinq personnes toujours 
recherchées dans le cadre de 
l'enquête du juge Boulouque sont 
liées au Hezbollah. Aucune trace 
des FARL, encore moins des frères 
Abdallah. Fuyant aimablement la 
presse, le juge se contente de ce 
seul commentaire : « Je ne peux 
rien exclure définitivement. Tout 


années ». De plus, il s’est toujours 
comporté, au cœur d*une 
ambassade traversée par les luttes 
de f actions du régime de Téhéran, 
comme un ferme partisan du 
rapprochement franco-iranien. 
Aussi, si I’eqjeu diplomatique de la 
guerre des ambassades est évident, 
il n’est pas certain que son point de 
départ judiciaire débouché sur une 
mise en cause directe du régime 
iranien. 


ce que j’ai forme un lot cohérent. 
Mais il n’est pas certain ente la 


Mais il n’est pas certain que la 
totalité des attentats forme un 
seul lot » La brigade criminelle. 


(1) Chartes' 
Péret, Histoire 
Han, 1987. 


Le pragmatisme 


- Moi, je pars des attentats, 
des expertises. Je ne commence 
pas par de fumeuses analyses géo- 
politiciennes pour arriver aux évé- 
nements : c’est l'écbec assuré. 
Mon point de départ, c’est nnç 
enquête de police judiciaire classi- 
que : partir du crime, des élé- 
ments matériels, des circons- 
tances, de l’environnement 
général. En l’occurrence; sur le 
plan des explosifs et de leur 
maniement, ils sont très différents 
de ceux des attentats habituels du 
Proche et du Moyen-Orient Mais 
cela ne prouve rien : les mêmes 
peuvent changer de méthode. On 
a toujours trop tendance A systé- 
matiser. 


cité donnée par les Iraniens à la 
présence de Gordji dans l’ambas- 
sade. SU arrivait à la quitter en 
douce alors qu’il s’y est réfugié, 
de quoi aurait l’air l’Etat fran- 
çais? 


ea juin, D a échappé à la DST ? 

— Je n’en sais fichtre rien. 
Etes-vous sûr qu’il l'a été ? 

— Cela se (fit et Fou parle d*ns 
fonctionnaire du Quai d'Orsay. 

— Je l'ai lu, mais heureuse- 
ment je ne crois pas tout ce qui 
s’écrit dans les journaux. 

— Wahid Gordji est-il une 
monnaie d’échange pour obtenir la 

KUnAailMiilMHf 


Hezbollah, anjounThuï démantelé, 
avec P ambassade dTran condui- 
sent certains A parler de «piste 
iranieinie ». Le régi me dn Téhéran 
ou bbc de ses factions sont-ils, pen 
on prou, derrière les attentats de 
1986? 


- Il y a une mouvance 
politico-religieuse derrière ces 
opérations. Est-ce qu'elle remonte 
aux cercles dirigeants de Téhé- 
ran ? Nous n’avons, A l’heure 
actuelle, aucune preuve. On en 
saura peut-être plus si M. Gordji 
veut bien déférer A la convocation 
du juge d'instruction et être 
entendu là-dessus. 


— L’affaire Gordji n'est pour- 
tant pas strictement judiciaire. Le 
juge Boulouque veut F en tendre, an 
départ, comme simple témoin. On 
ne bloque pas tout un i mm e u ble 
quand Fan de ses habitants refuse 
de témoigner. Ch- c’est bien ce qui 
se passe avec l'ambassade Ira- 
nienne. Le choix est donc bien 
poBtiqne et diplomatique. 

— C’est beaucoup plus simple : 
U y a nnc commission rogatoire du 
juge. On attend que M. Gordji 
sorte pour l’amener A la DST, 
F interroger et le faire entendre 
par le juge. Cest tout : il suffit 
qu’il sorte, ce qu’il n’a toujours 


— Non. Qu’il aille d’abord 
devant le juge ! Et je ne préjuge 
pas de la décision de celui-ci. 
Gordji est surveillé per la police 
depuis longtemps. En 1983, des 
propositions d'expulsion du préfet 
de police n’ont pas été suivies 
d’effet. Il a même été entendu oar 
la DST début 1986. A répoqueTü 
n'avait rien contre. Je ne vois pas 
le changement de nature juridi- 
que qui fait que, maintenant, 
l’Iran en fait une affaire d’Etat 
alors que son audition était jugée 
normale en février 1986. A moins 
qull y ah eu, dans le passé, un 
marchandage ? En tout cas, je ne 
veux pas le savoir : le passé ne 


— Depuis mars 1986, Q a aussi 
été reçu par le premier mbristre. 
Socs de renco ntre s officielles. Ce 
n'était pas b rfami»» *!» 

- Tout à fait. 


que b DST est en train de faire b 
politique étrangère de b France. 
EUe va A Alger, à Dumas; ses 
enquêtes out d’évidentes dimen- 
sions politiques et diplomatiques ; 
b Qui d’Orsay se sent tenu A 


pas fait. La seul e in struction 
ferme donnée à la DST. onmim A 


ferme donnée A la DST, comme à 
tous les services de police, est de 
respecter très strictement les ins- 
tructions données par l’autorité 
judiciaire. 

7 II y a quand même un choix 
politique^. 

— Le choix politique est b 
simple conséquence de b publi- 


- Dans un monde compliqué, 
Q est bien difficile d’obtenir des 
renseignements. Que plusieurs 
services s’y essaient, cda ne aie 
paraît pas choquant. Au gouver- 
nement d'en faire la synthèse. Je 
ne vois pas en quoi le travail de la 
DST en ce sens peut modifier la 
politique étrangère de la France 
ou gêner le fractionnement des 
ambassades. Que la police soit. 
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Enquête 


et relations extérieures 


E N dépit des maximes défini- 
tives de nos ministres — 
qu'il s’agisse du « terrori- 

îî r Àf S terrorist *s ». de 
M- Charles Phsqim, ou du * la 

France ne sera pas orage de 
/ affaire des otages », de M. Jean- 
Bernard Raimond - il est évident 
qne le développement du terro- 
risme pèse lourd non seukineit 
sur la pratique dipl oma tique 
aussi parfois sur la déiînhion de la 
politique étrangère françaises La 
volonté de mettre en échec les 
parti san s du recours à la violence 
aveugle accroît d’autre part 
r importance de certains c entres 
de décision — à commencer par le 
ministère de l'intérieur — d*n s 


La diplomatie hors-jeu 


C’est cette dernière consé- 
quence qui affecte le plus les par- 
tisans d'une dipl omati e tradition- 
nelle, toute faite de non-dit, d'art 
du compromis et de négociations. 
On l'a bien va au début de 
l’affaire Gordji, lorsque les 
«couacs» entre les conceptions 
forcément sécuritaires de la place 
Beauvan et les tentations tempori- 
satrices du Quai d’Orsay ont 
atteint la dimension d'une crise 
ouverte. Le différend, qui a été 
tranché par M. Chirac en faveur 
d'une ligne dure, s’est quelque 
peu estompé depuis, mais U reste 
entier, et bon nombre de diplo- 
mates regre tte nt toujours que le 
blocus de l'ambassade d’Iran à 
Paris ah int e r romp u le 
pourtant peu fructueux, entamé 
avec Téhéran un an plus tôt. 
« Ce/a n‘a abouti qu’à augmenter 
le nombre de nos otages ». cfisent- 
3s, en faisant allusion à h situa- 




ul 

D 


Z* 


l’ambassade de France à Téhéran. 

Ces dissensions ne sont pas nou- 
velles : après tout, le Quai 
d’Orsay s’est trouvé à de multi- 
ples reprises en désaccord avec la 
DST à propos de la lutte contre 
l'espionnage des pays de l’Est en 
générai, soviétique en particulier. 
Non pas~que le ministère soit infil- 


tré par un régiment de ■ taupes », 
mais du fait d’une conception dif- 
férente des relations internatio- 
nales, d'une autre philosophie des 
rapports entre Etats dans laquelle 
la pratique du dialogue est 
comme sublimée, presque une fin 
en soi. Leitmotiv de cette démar- 
che intellectuelle : * L'URSS, 
certes, espionne beaucoup t et 
beaucoup de ses diplomates se 
livrent à ce petit Jeu ; mais à quoi 
bon les expulser ? Us seront bien 
vite remplacés, et nos agents subi- 
ront des représailles. Tout cela ne 
peut que nuire aux contacts indis- 
pensables que nous nous devons 
d’entretenir avec une super- 
puissance — » 

Le même langage, à quelques 
nuances près, a pu être entendu 
récemment dans certains bureaux 
et couloirs du Quai d’Orsay à 
propos de plusieurs affaires de 
terrorisme ; un exemple : 
« Georges Ibrahim Abdallah ? 
A quoi beat le Juger ? Son dossier 
ne tient pas et, de toute façon, si 
m le met en prison, le terrorisme 
reprendra et U faudra un Jour le 
libérer. » Le Quai, dans un passé 
encore récent, n’avait pas à vrai 
dire l’apanage de ce genre de rai- 
sonnement. MaiB, depuis, 
M. Chirac s'est décidé à trancher, 
et les rêves de tractations et 
d'échanges dans l’ombre se sont 
dissipés dans la plupart des offi- 
cines du pouvoir. Pas dans tous les 
bureaux du ministère des affaires 
étrangères cependant où, encore 
une fois, on en arrive à de telles 
conclurions non pas tant par réa- 
lisme que par philosophie de te 
vanité des choses. 

Vanité des choses? L’expres- 
sion est sans doute trop forte. 
Après tout, les diplomates sont 
aujourd'hui au nombre des mem- 
bres de te fonction publique qui 
risquent leur vie pour le service de 
l’EtaL Deux d’entre eux sont 
encore détenus au Liban dans des 
conditions fart peu enviables, et 
tout le monde se souvient de 
Louis Delamare, ambassadeur à 


Beyrouth, dont le meurtre a été 
commandité, de l'avis général, par 

la Syrie. Récemment encore, ses 
pairs ont rendu hommage à sa 
mémoire en donnant son nom à 

une salle du ministère. D n’empê- 
che : il eût été inconvenant de 
mentionner à cette occasion 
comme en tout autre d’ailleurs, le 
nom du pays responsable de sa 
mort. Et ce ne fut pas fait_. 

En Iran, 

aa fihnn... 

Malgré toutes ces considéra- 
tions, le poids du terr ori sme sur la 
diplomatie va croissant. Ne serait- 
ce, justement, que parce que le 
gouvernement a le devoir 
d'œuvrer pour assurer au mieux la 
sécurité de ses agents. D'où l'aug- 
mentation de 20 % environ que 
l’on relève à ce chapitre dans le 
dernier budget du ministère, un 
budget qui reste par ailleurs en 
stagnation. Mais personne ne se 
fait d'illusions : 3 sera toujours 
impossible de protéger tous nos 
diplomates et tous les fonction- 
naires qui les assistent, tant les 
postes à l’étranger sont nombreux. 
La majorité des efforts porte bien 
sûr sur les chancelleries situées 
dans les zones à risque. Les repré- 
sailles risquent fort d’être organi- 
sées dans de tout autres régions 
comme l'indiqua en son temps 
l'opération montée naguère par le 
terroriste Carlos contre l’ambas- 
sade de France à La Haye... 

Mais c’est 1a teneur même de 1a 
politique étrangère française qui 
se trouve affectée de maintes 
façons par la lèpre terroriste. Les 
exemples abondent sans qu’il soit 
utile de s’étendre sur le dossier de 
la « normalisation » franco- 
iranienne, interrompue par les 
arrestations opérées dans le cadre 
des enquêtes ouvertes sur les 
attentats de septembre 1986. Il 
est bien évident que si l’Iran 
n’avait pas été soupçonné d’exer- 
cer sur les preneurs d’otages .« une 
influence considérable », jamais 
ce processus de < 


n’aurait été poussé aussi loin et 

aussi longtemps, même s'il a 
permis d’obtenir te libération de 
cinq otages dont trois seulement, 
pour reprendre une expression de 
M. Raimond, sont • significa- 
tifs ». D'un autre côté, et ü faut le 
reconnaître, jamais ce processus 
n’a infléchi te politique française 
à l'égard de l’Irak: c’était pour- 
tant le but ultime de l’Iran dans 
toute cette aflaire. 

Les effets du terr oris me ont été 
autrement efficaces sur la politi- 
que française à l'égard du Liban. 
C’est le terrorisme en effet qui a 
contraint Paris, d’abord à recon- 
naître à 1a Syrie un rôle prépondé- 
rant dans ce pays, ensuite à en 
faire disparaître pratiquement 
tous les représentants dans la par- 
tie non chrétienne. Q ne s'agît pas 
là d'un mince résultat pour le pré- 
sident Assad, qui peut 
aujourd’hui se payer le luxe 
d'apparaître comme l'interlocu- 
teur obligé dans 1a région. 

Plus qu’un détail : 1a reconnais- 
sance implicite par Paris du rôle 
syrien au Liban a engendré pas 
mal de frictions au sein de la CEE 
lorsque M“ Thatcher a voulu 
faire suspendre toutes les rela- 
tions à haut niveau entre les pays 
membres et Damas après la 
découverte de troublants indices 
concernant 1a participation des 
services syriens dans un projet 
d’attentat contre un appareil d’EJ 
Al en partance de Londres. D 
s’agit là d'une carte imputante 
pour tous les terrorismes : te ten- 
dance de tous les gouvernements 
— y compris celui des Etats-Unis, 
comme l'a montré l’affaire de 
l'irangate - est d’abord de cher- 
cher à échapper & 1a menace ; ce 
n'est que lorsque cette menace 
s’est concrétisée que la volonté de 
réagir et d’en appeler à la solida- 
rité se manifeste. Mais, bien évi- 
demment, tous les gouvernements 
ne sont pas au diapason au même 


JACQUES AMALR1C. 


de Robert Pandraud 


dans beaucoup d’Etats, une admi- 


recueillir un Tn»Timmn de rensei- 
gnements, c’est une réalité dont il 
faut tenir compte. On n'en est 
plus à te diplomatie du congrès de 
Vienne. Les diplomaties du 
monde occidental ont parfais du 
mal & s'y reconnaître. C’est 
comme ça, il faut s’y faire. 

» La police française n’est évi- 
demment pas chargée de 1a politi- 
que extérieure, mais il s'agit 
d'obtenir des renseignements sur 
le point de départ des menées ter- 
roristes. En matière de terrorisme, 
nous devons être une Suisse diplo- 
matique. Les Etats, ce n’est pas 
mon problème, je ne les mets 
jamais en cause, je ne les critique 
pas, aussi longtemps que je n'ai 
aucune preuve contre eux. Est-ce 
que l’Afrique du Sud, durant 
l’affaire Albertini, a dénoncé une 
opération de déstabilisation fran- 
çaise ? Pourtant, il -était fonction- 
naire, coopérant militaire ! On 
trouverait un Iranien dans cette 
situation en France, accusé de 
menées subversives, vous, la 
presse, remonteriez vite an gou- 
vernement- Md, non. Je ne peux 


Favecat AB MedE & Paris, oppo- 
sant notoôa an régime Qiadfi ? 

- Le problème ne se pose pas 
du tout ainsi. Nous respectons le 
droit d'asile, mais nous faisons en 
sorte qn 'aucune manœuvre de 
déstabilisation contre n’importe 
quel Etat soit menée depuis le ter- 
ritoire français. Le devoir de 
réserve s'impose à tous les réfu- 
giés politiques, sinon il n’y aura 
plus de droit d’asile. L’un ne va 
pas sans l’autre, quelle que soit 
Fopinkm que l'on peut avoir per- 
sonnellement sur tel on tel Etat. 
Là-dessus, nous sommes intransi- 
geants. Cela nous donne les cou- 
dées franches vis-à-vis de ces 
Etats : & eux de jouer te récipro- 
cité, en nous aidant à empêcher 
les menées terroristes. Qne 
dirions-nous si tel on tel Etat 
acceptait d'abriter un gouverne- 
ment corse autonome ? Vous 
croyez qu’on ne réagirait pas, 
nous aussi? 

-Dyi quand même des excep- 
; les d ict a tur es. Dans tes 


Terminé aux Caraïbes - 3 nous 
en manque un, - terminé pour 
Action directe; en Corse, un de 
barré quand même... Cest pas 
mal, non? 


AbdaDalita. 

— Ils ne sont plus en France, 
c’est suffisant. Il s'agissait 
d’abord de les bloquer. Et je crûs 
qu’il y a beaucoup de gendarmes 
autour de KobayaL.. 

L'aveuglement 
des socialistes 

— Avant mais 1986, vous avez 
critiqué te ge sti on poli- 
cière socialiste. Or tes hommes 
comme tes s tr uc tures qui sont an 
coeur de te lutte contre le terro- 
risme étaient en place avant votre 
arrivée. Révisez-vous te sévérité de 


imposer le devoir de réserve 


Droit (Tasüe 
contre devoir de réserve 

- Bref, les ffol oraites ont tort 


— Je n’engage jamais de polé- 
miques avec d’autres administra- 
tions. Simplement, quand vous ne 
voyez pas une balte passer, vous 
améliorez votre style on vous 
changez de lunettes. De toute 
façon, l’affaire iranienne est telle- 
ment compliquée qu’aucun ser- 
vice, hélas ! ne voit toutes tes 
telles passer. 

« Même la DST n’a^qntere 


- Cest ce que j’ai voulu vous 
dire, et j’y fais très attention. 

Cependant, 3 y a pa rf ois dn 
donnant-domant Avec PAlgérie, 
par exempte: en échange de sou 
nie dliitennWfaSre an I j ha a, n’y 
a-t-il pas eu des expulsions 
d'opposants, l'interdiction de 
revues d'opposition diffusées ea 
France, sans parier du mystère^ 
toujoms entier, sur Fuuassfaat de 


— Mais c’est ce qui était fait 
par tes gouvernements de l’épo- 
que ! Tant que tes relations diplo-; 
ma tiques n’étaient pas rompues, 
la France ne voulait pas de casus 
bellL H y a une tradition républi- 
caine : droit d’asile oui, mais 
devoir de réserve. Cest ce qui 
explique que nous interdisions 
toutes les manifestations d’oppo- 
sants politiques étrangers, qu'ils 
soient de droite ou de gauche. 

- Même s’a s’agit de réfugiés 

qni fuient urne dicta- 
ture ? 

— Où ça commence, où ça se 
termine? Je sms désolé, mais 
c'est déjà pas mai, le droit d’asile I 

- Contre le t er r o rism e, vous 
avez eu des succès : Action directe* 
le réseau fié an Heaboüah,— mate 
des échecs ? 

- Oui. Max Frérot pour Action 
directe, les Corses actuellement 
affichés, Philippe Bidard au Pays 
basque. Mais, en passant récem- 
ment dans un service de police, 
j’ai eu la satisfaction de voir 
toutes nos affiches au mur terrées 
de croix. C’était im pr e ss ionnant. 


— Pas du tout. S’agissant de 
Faction de la police, je ne crois 
pas an miracle et «muais l’impor- 
tance de la durée. Mais ce que 
nous avons reproché aux gouver- 
nements socialistes, c’est d’avoir 
cassé l’arsenal législatif. Avec 
Chartes Pasqua et Albin Ghalan- 
don, nous avons commencé par 
augmenter la durée de la garde à 
vue. C’est capital : aucun terro- 
riste n’a parlé & un service de 
police avant deux jours, surtout 
quand il s'agit d’un étranger avec 
les problèmes de traduction. Fin 
1985, un rapport du chef de 
l’unité de coordination de la lutte 
antiterroriste avait réclamé cette 
mesure. Pourquoi nas prédéces- 
seurs ne l’ontrils pas fait ? Cela 
m’étonne rai t, d'ailleurs, qu’ils 
proposent, dans leur programme, 
de revenir aux quarante-huit 
heures. Cest l'aveu de leur incoc- 


» L’autre changement radical, 
c’est la création de la section anti- 
terroriste du parquet de Paris : les 
policiers savent désormais à qui 
s’adresser. La situation judiciaire 
qui préexistait, la dispersion des 
dossiers entre plusieurs juges 
d'instruction, c'était du comique ! 
Encore un exemple: 1e fichier 
antiterroriste créé en 1982. 
Quand je suis arrivé, je me suis 
aperçu qu’il n’était accessible 
qu’à la DST, aux RG et à la PJ. 
Les polices urbaines et la gendar- 
merie étaient exclues. A quoi 


M. Pandraud a également 
répondu à nos questions sur la 
délinquance, les «bavures» 
policières, Faffaire des Irlan- 
dais de Vineanes et Fu flaire 


(Lire page 16.) 


servait-il ? Alors que les éléments 
qu’exploitent les services spécia- 
lisés proviennent, le plus souvent, 
de renseignements obtenus en bas 
de la chaîne, de passages de voi- 
tures, de signalisations locales, 
etc î J'ai donc donné le libre accès 
an fichier antiterroriste. C’est une 
innovation sacrement importante. 

— Avec raccord de la Comads- 
sh» nationale de l'informatique et 
des libertés ? 

— En tout cas, avec le plein 
accord de l’opinion ! Et la saisine 
de la CNIL. En la matière, je ne 
fais pas de juridisme. Les accords 
internationaux, où étaient-ils 
avant mars 1986 ? Suspects ! Et 
l’affichage, et les primes, et la dis- 
suasion que cela représente ? Bien 
sûr, toutes ces mesures étaient 
prêtes dans les services de police 
avant notre arrivée. Mais les 
socialistes, par aveuglement idéo- 
logique, ne les ont pas appliquées. 
C’est ce que nous leur reprochons. 
Je suis curieux de savoir si, durant 
la campagne électorale, ils vont 
proposer de revenir en arrière. A 
moins qu'ils ne nous disent que 
l’épreuve du pouvoir leur a beau- 
coup appris. C’est un refrain 
facile. Disons qu'ils sont passés te 
l’école primaire au collège. 

» Prenez un autre exemple : 
l’immigration clandestine et les 
régularisations faites en 1981. Je 
ne discute pas le nombre - 
1 00 000, — qui ne me paraît pas 
dramatique, mais la publicité qui 
en a été faite. Nous en payons tou- 
jours les conséquences : les étran- 
gers croient que la France est sus- 
ceptible de tout régulariser. 
N’importe quel trafiquant croit 
qu’il suffit de rentrer clandestine- 
ment et d'attendre trois ans ! Le 
pouvoir socialiste a privilégié une 
analyse sociologique déposée en 
oubliant la psychologie la plus âê- 
mentaire. 

Propos recueüBs par 
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A ces tarifs 

vous pouvez maintenant 
vous offrir le style 
American Airlines. 



HOUSTON 4945 F 



mm-- 


American Airlines. 

The American Airlines 

* La compagnie typiquement américaine. 


Tarifs aller-retour en classe économi- 
que. Validité du 1.10.87 au 14.05.88, 
dans la limite des places disponibles. 
Émission et règlement du billet dans 
les 24 H suivant la réservation, frais 

d'annulation avant le départ. 15%. 
Durée minimale du séjour: 14 jours. 

Tarifs susceptibles de modifications 
sans préavis. Taxe de sécurité : 70 F. 


Contactez votre e.csnce de vovaces ou apoe : e. 

K I r 
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Société 
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Les déclarations de M. Robert Pandraud au «Monde» 


Le oroiet de loi de finances 


Dans l’affaire Greenpeace, 


Les crédits de la justice pour 1988 


« la responsabilité politique est globale » 


augmentent de plus de 10 % 


Après avoir répondu à nos 
questions sur la politique antiter- 
roriste du gouvernement (lire en 
première page). M. Robert Pan- 
draud s'est expliqué sur plu- 
sieurs sujets d’actualité, notam- 
ment la * bavure » du 
17* arrondissement de Paris et la 
relance de l'affaires Greenpeace 
et de celle des Irlandais de Vin- 




« La focalisa tioa sur le terro- 
risme n’a-t-elle pas conduit i 
défausser les autres formes de crimi- 
nalité, et notamment le grand ban- 
Ætisme, le milieu traditionnel? 


remédier, avec des moyens supplé- 
mentaires, de nouvelles équipes : par 
rapport à mai et juin, en juillet et en 
août, la diminution est de 17.10 % 
pour la criminalité globale. En 
région parisienne, j’ai eu à faire face 
cette année, hélas ' sans résultats, à 
un problème qui a beaucoup occupé 
les services de police : les enlève- 
ments de petites filles. Pour l'une 
d'entre elles, en particulier, nous 
n’avons aucune nouvelle depuis mai. 
Cen angoissant Nous n'avons pas 
obtenu le moindre témoignage bien 
qne la police ait entendu plusieurs 
millieis de voisins. Rien ! De quoi 
réfléchir à l'anonymat des banlieues. 


- Ce sont les médias qui privilé- 
gient le terrorisme, pas nous! Je n'ai 
affecté aucun fonctionnaire nouveau 
& ce secteur. Nous n’avons négligé 
aucune autre forme de criminalité. 
C’est tout le contraire. J'ai même 
refusé la création d’une direction 
spécialisée sur le terrorisme : 9 n’y a 
pas d'attentats tous les jours et la 
grande criminalité me paraît aussi 
menaçante pour le pays. Nous 
n’avons pas joué un secteur contre 
un autre, mais nous avons sensibilisé 
l’ensemble des services de police à la 
lutte anti-terroriste. Le seul pro- 
blème de redéploiement, concerne la 
DST : la priorité donnée au terro- 
risme proche et moyen-oriental l’a 
amenée à diminuer ses efforts de 
sensibilisation des entreprises à 
l’espionnage économique et indus- 
triel. Sans doute, prenons-nous un 
peu de retard là-dessus. 


* fl y a une autre explication : la 
Seine-Saint-Denis est le départe- 
ment où U y a le pins grand taux 
d’immigrés clandestins. Leur crimi- 
nalité est très importante : comment 
pourraient-ils faire autrement? Si 
vous êtes clandestin, vous êtes mar- 
ginal, et la délinquance fait partie 
de la marginalité. Nons ne pourrons 
insérer (es immigrés que si nous 
avons une politique active contre les 
clandestins. Sinon cela générera des 
attitudes de rejet, des comporte-' 
ments racistes qui iront totalement à 
l'encontre des immigrés qui souhai- 
tent s'insérer en France. 


— M. Pasqua a dit un jour que 
vous n'étiez • pas pins raciste qu’un 
autre membre du gouvernement». 
Votre commentaire ? 


> Mais, quand on fait des bar- 
rages, des contrôles d'identité, est-ce 
contre le terrorisme, la moyenne, la 
petite ou la grande criminalité? 
Cest pour tout à la fois, évidem- 
ment Les statistiques le prouvent : 
pour la grande criminalité, la baisse 
est de 6,07 % au premier semestre 
1 987 ; pour les vols à main armée, 
elle atteint 20,14%; pour les vols 
avec violence, 5,67%. Nous avons 
arrêté, durant les six premiers mois 
de Tannée, 2 059 trafiquants de stu- 
péfiants contre 2 300 pendant toute 
l'année 1986. Seule divergence avec 
cette tendance nationale: la Corse, 
marquée par une augmentation très 
impartante des hold-up et des agres- 
sions. Mais là on voit bien que la dis- 
tinction entre terrorisme et grand 
banditisme est théorique: ils se 
copient tes uns les autres ! 


- Comme je pense que les mem- 
bres du gouvernement ne sont pas 
racistes, c’est un jugement qui me 
laisse serein. 


Le nombre 
contre l’eacadrement 


- La i bavure » du 17* airoodis- 
sement de Paris vient après plu- 
sieurs autres depuis un an. Est-ce 
tolérable ? 


L’anonymat 

desbanikaes 


— Les statistiques ne vous sont 
pas toujours favorables : vous êtes 
dépoté de la Seine-Saint-denis. Or 
l'augmentation des vols à main 
année y a été de 20% durant les 
sept premiers mois de ]987_ 


- La police est très insuffisam- 
ment encadrée, et ce n'est pas notre 
faute. En 1981, la gauche a créé des 
emplois de gardien. Je m'en félicite. 
Mais, pour la première fois, - et la 
direction du budget n'en croyait pas 
ses yeux — on a joué te nombre 
contre l’encadrement : les emplois 
de brigadier, de brigadier-chef, 
d’officier n'ont pas suivi Toutes les 
unités souffrent cruellement d'un 
manque d'encadrement. Dans le 
projet de budget 1988, des contrô- 
leurs généraux aux brigadiers, nous 
renverserons la tendance. La forma- 
tion initiale des policiers me paraît 
suffisante : noos allons donner la 
priorité à la formation continue. 


— Maïs ce n’est pas seulement 
on problème d'encadrement quand 
des poEdera giflent des jeunes* les 
insultent, leur jouent un simulacre 
de roulette nsse ! 


— Une meilleure sécurité dans 
les centres-viltes entraîne un dépla- 
cement de la criminalité vers les 
grandes banlieues ou les campagnes, 
avec des bandes itinérantes. On 
l'observe dans d’autres régions. En 
Seine-Saim-Denis, j'ai essayé d’y 


— Je ne vous dirai rien. Deux 
fonctionnaires sont inculpés. Il y a 
une enquête judiciaire en cours et 
j'attends ses résultats. Mais il n'y 
pas plus de bavures qu’avant et les 
sanctions sont plus dures que dans le 
passé. Je ne vais pas dans un service 


Maxime Frérot, l’artifider d’ Action directe 

aurait été repéré à Lyon 


LYON 

de notre correspondant régional 


Une intervention de police 
« récente et de routine • a permis, 
mercredi dernier, de repére r - en 
ricin csnr des « beaux quartiers » 
lyonnais — une cave dont l’occupant 
n’a pu être intercepté. A l'intérieur 
de ce réduit, un gardien de la paix 
lyonnais a constaté la présence d'un 
bt de camp, d’un rechaud, d’ali- 
ments en conserve mais aussi de plu- 
sieurs tenues militaires et — d'un 
képi. Dans un communiqué diffusé 


«fans la soirée du mercredi 9 septem- 
bre. M. Georees Basteliea. préfet de 


bre, M. Georges Basteliea, préfet de 
police du Rhône, a avancé avec 
beaucoup de prudence que l’occu- 


pant de cette cave pourrait être 
« soit un malfaiteur de droit com- 
mun, soit Max Frérot ». 

La biographie de Maxime Frérot, 
recherché par toutes les polices de 
France et considéré comme ]'« arti- 
ficier » de la branche lyonnaise du 
groupe Action directe démantelée 
au printemps 1986, plaide en faveur 
de cette dernière hypothèse. Frérot, 


trente-deux ans, connaît très bien ce 

S uait ier du sixième arrondissement 
e Lyon où il a vécu pendant sa jeu- 
nesse et où te groupe a réalisé des 
actions sanglantes, notamment le 
27 mars 1984, lorsque, au cours 
d’une attaque à main armée dans 
une banque de la « Presqu’île », le 
général de gendarmerie, Guy Del- 
fosse, avait été tué par tes auteurs de 
cette attaque. 

Les responsables de la police 
avaient déjà alerté la population 
lyonnaise sur la nécessité d’opérer 
une surveillance des caves, garages 
et entrepôts de l'agglomération, tous 
lieux susceptibles d'héberger le der- 
nier terroriste du groupe lyonnais. 
Maxime Frérot est soupçonné d’être 
notamment le meurtrier du général 
Delfosse et aussi l’auteur de l'atten- 
tat à l'explosif commis au mois de 
juillet 1986 dans tes locaux parisiens 
de la brigade de répression du ban- 
ditisme, attentat qui avait entraîné 
la mort de l'Inspecteur divisionnaire 
Marcel Basdevant. 


C.R. 



de police uns dire, par exemple, 
que, en matière d'alcoolisme, les 
sanctions les plus sévères vont tom- 
ber. Je considère scandaleux que, 
compte tenu des responsabilités de 
la police dans la lutte contre ce 
fléau, on puisse avoir la moindre 

■ ■ 1 !• a ■ m 


indulgence pou 
que ou saouL 


Prendre 

ses responsabilités 


— Mise en cause du pouvoir 
socialiste dans l’affaire Greenpace, 
réquisitions d’inculpation pour 
flipuw» Prout eau dans l'affaire 
des Irlandais de Vncunes, Hante 
Cour pour Christian Nacci dans 
faffaire dn Carrefour du développe- 
ment ; au-delà de la logique judi- 
ciaire des dossiers, les scandales 
deviennent une arme politique. Est- 
ce sain en démocratie ? 


- Je déplore la lenteur judiciaire 
dans tous les domaines. Une bonne 
justice doit être rendue rapidement : 
M. Prouteau n 'aurait-il pas dû être 
inculpé depuis longtemps, les faits 
datant de 1982? Dans l’affaire 
Greenpace, tes responsabilités me 
paraissent tout à fait collectives et 
évidentes. Il faut savoir prendre ses 
responsabilités : pour Malik Ousse- 
kine. ce n'est pas moi qui était sur le 
terrain, mais j'en assume rentière 
responsabilité. Quand je suis arrivé 
avec Charles Pasqua place Beauvau, 
il venait d’y avoir te scandale des 
expulsions vera l'Irak. L’enqucte 
administrative ordonnée par mon 
prédécesseur partait curie ose ment 
de la base, pas du sommet. Ma tech- 
nique est complètement inverse- : 
quand je signe une expulsion, même 
si mes services me font faire une 
erreur, j'en prends publiquement la 
responsabilité. Quelquefois, c’est 
pesant, mais c'est ainsi. Greenpace, 
c'est pareil, cela devrait être pareil : 
vous êtes responsable, vous assumez. 


- En 
balte v» 
de la dé 

Umb V 


l'occurrence, b i 
t-eüe au-delà dn 
fense d’alors, M. 


— Je n'en sais rien, je ne veux pas 
savoir. Mais, sur le plan politique, b 
responsabilité est globale et engage 
le gouvernement die l’époque. Hélas, 
c'est le pouvoir. » 


Propos recueDfis 


par EDWY PLENEL. 


( Lire aussi page 14 
les déclarations de M. Pandraud 
sur le terrorisme. ) 


Fusillade à Créteil 


Un malfaiteur tué 
trois policiers blessés 


Trois policiers ont été blessés et 
un malfaiteur tué mercredi 16 sep- 
tembre à Créteil (Val-de-Marne) au 
cours d'une fusillade. 


Peu avant 7 heures, quatre inspec- 
teurs de la police judiciaire de Paris 
s’étaient présentés 8, impasse 
Georges- VaJ I erey, dans le quartier 
du Mont-Mesly, pour appréhender 
un malfaiteur, Gérard Hubert 
quarante-trois ans, dont ils avaient 
l’adresse et qui était recherché pour 
une affaire de vol à main armée 
dans un débit de boissons rue Saint- 
Hooocé, à Paris. 


Le même homme pourrait aussi 
être l'auteur de plusieurs tentatives 
d'homicide volontaire à Paris. 


Les quatre potitiers essuyèrent 
tout de suite des coups de feu et 
trois d’encre eux étaient blessés. II 
s'agit de M. Jean-Claude Saratte, 
inspecteur principal, âgé de qua- 
rante an*, marié, père d’un enfant, 
atteint aux reins, et de M. Jacques 


Picaud, inspecteur de police, trente- 
six ans. célibataire, touché au ventre 


six ans, célibataire, touebéau ventre 
dans ta région de l'appendice. L’ins- 
pecteur Serge Dncaase, trente-huit 
ans, marié, père de trais enfants, a 
été atteint à une main et devra être 
amputé de un ou deux doigts. Le 
malfaiteur tué l’a été par le qua- 
trième policier, l’inspecteur Jean- 
Pierre Humbert, qui put riposter, 
n'ayant pas été atteint. 


1 

1 Alors que le projet de loi de finances 
!• soumis le 16 septembre au conseil des nünîs- 
| très prévoit une augmentation du budget de 
! F Etat de 2^%, ou 1,9*, selon le mode de 
i calcul (le Monde du 16 septembre), les crédits 
• alloués & la justice devraient augmenter de 


10,27 % et dépasser 14 milliards de francs. 
Partiellement intégré, le programme des 
15 000 nouvelles places de prison qui doivent 
être créées en cinq ans, et qui, à l'origine, 
devaient être financées par le privé, est bien 
sûr la priorité de ce budget. 


» Erreur, faute délit on crime 
d'un lonctionnaire, vous utrez : 
«Bavure dans la police». Mais 
quand un notaire part avec la caisse, 
vous ne pariez pas d'une bavure 
dans le notariat. C’est tout 1e pro- 
blème. Je suis d’accord pour déga- 
ger les responsabilités individuelles, 
mais, moi, je ne fais pas de racisme 
à rebours. Quand une institutrice 
prend de la drogjie, je ne dis pas qne 
le corps enseignant se drogue! 
Errare humanum est. 


Les prisons reines 


L’abandon, an printemps dernier, 
du projet de prisons privées, et la 
nécessité de trouver un financement 
public au * programme des 1 5 000 
places » a dû donner quelques soucis 
aux spécialistes du budget de la jus- 
tice. Finalement, grâce à quelques 
contorsions budgétaires, malgré le 
peu d’enthousiasme du ministère du 
budget et tes tracasseries du contrô- 
leur financier, 1e projet de budget a 
enfin été bouclé. Augmenté de 10 % 
en 1987, Q progresse cette année de 
10,27 % et devrait représenter 
1,36% du budget de F Etat, et obte- 
nir ainsi l’un des taux de progression 
tes pins forts. 

Priorité des priorités : l’adminis- 
tration pénitentiaire. Ses crédits 
augmentent d’un tiers pour attein- 
dre près de 5 millia rds de francs. 
3 379 places dans des constructions 
neuves ou des centres existants doi- 
vent être ouvertes en 1988, et cinq 
nouveaux établissements de 
600 places chacun sont prévus avant 
la fin de l’année 1989. 

SL dès 1987, 810 millions de 
francs en autorisations de pro- 


nouvelles prisons sera créée à la 
chancellerie. Plus de 800 emplois — 
de surveillants, notamment — sont 
créés pour pourvoir aux besoins 
immédiats, le gros de l'accompagne- 
ment du programme des 15 000 
places (3 000 postes à créer en cinq 
ans) étant reporté sur les années à 
venir. La modernisation de l'hôpital 
de Fresnes, doté de vingt nouveaux 
postes, doit aussi se poursuivre. 

Le deuxième axe de ce budget 
concerne les services judiciaires. Le 
programme de modernisation de la 
justice pâtit évidemment de la prio- 
rité donnée à l'ouverture de nou- 
velles prisons. En 1988, il ne s’agira 
donc qne d'un « commencement 
d’exécution » du plan de modernisa- 
tion. II a ainsi été décidé, pour accé- 
lérer te rendement des tribunaux, de 
maintenir en activité, à titre tempo- 
raire (on parle de trois à cinq ans) 
une centaine de magistrats atteints 
par la limite d’âge. Une décision 
analogue avait été prise eu 1987. 
mais elle ne concernait que les 
magistrats de la Cour de cassation. 


grammes et 146 millions en crédits 
de paiement ont du être débloaués. 


Trente-cinq emplois de magistrats 
placés auprès des chefs de cours 


de paiement ont pu être débloqués, 
l’administration pénitentiaire dispo- 
sera, en 1988, de 3 240 millions 
d'automations de programme et de 
734 millions de crédits de paiement 
Mais le gros de la facture se réglera 


placés auprès des chefs de cours 
sont créés, ainsi que cent emplois 
d’agents techniques de bureau. 


Primes 

et informatique 


après l’élection présidentielle, avec 
1,428 milliard de francs de crédits 


1,428 milliard de francs de crédits 
de paiement pour 1989, 1,290 mil- 
liard pour 1990, et un solde de 
452 millions de francs en 1991. 
Meme si te gros de la charge finan- 
cière est repoussé à plus tard, cela 
permet d’engager des maintenant 
des marchés considérables rendus 
nécessaires par l’ambition du projet 


Dans une quinzaine de jours* une 
direction déléguée à la création de 


L'effort budgétaire vise aussi à 
développer l'informatique, ici 
comme dans les autres secteurs de la 
chancellerie. Mais la grande et seule 
innovation consiste en l’amélioration 
de la situation indemnitaire des 
magistrats, à laquelle sont consacrés 
22 millions de francs. L’Union syn- 
dicale des magistrats réclamait 
160 millions de francs. Destinée à 
revaloriser l'image des magistrats et 
à calmer quelques rancœurs dues à 


Le calvaire d’un ouvrier agricole 
dans une ferme de Maine-et-Loire 


Treize années de servage 


ANGERS 

de notre correspondant 


Le conseil des prud'hommes 
d'Angers a condamné, la 2 sep- 
tembre. M. Denis Thibault, agri- 
culteur à Durtal (Maine-et-Loire) 
à verser à son ancien ouvrier 
agricole, M. Serge Cadeau, 
330 493 F au titre de rappel de 
salaires et 200 000 F à titre de 
dommages-intérêts e pour préju- 
dice moral et matériel ». Sanc- 
tion c civile i d'une incroyable 
affaire, dont l'épilogue judiciaire 
se jouera en cassation : pour 
M. Serge Cadeau, âgé 
aujourd'hui de quarante-neuf 
ans. ces 530 000 F constituent 
la compensation d'un cauche- 
mar : treize années de servage. 


Il a fallu que Serge Cadeau 
tombe gravement malade pour 
que sa situation soit découverte, 
le 23 mars 1986. Ce jour-là, un 
médecin appelé par la soeur de 
l’ouvrier agricole trouvait le mal- 
heureux dans un tel état qu'il 
ordonnait son hospitalisation 
immédiate : septicémie à staphy- 
locoques, état fébrile asthénique, 
mauvaise hygiène générale, 
plaies importantes aux pieds... 
Un état nécessitant un traite- 
ment antibiotique à long terme. 


et les hivers 1985 et 1986 
furent particulièrement rigoureux 
en Anjou, — le malheureux était 
obligé de marcher de long en 
large dans son réduit pour éviter 
de geler sur place. 

Contra M. Thibault, poursuivi 
pour non-assistance à personne 
en danger, et qui se défendait en 
invoquant la « discrétion » des 
symptômes manifestés par 
Serge Cadeau, 1e tribunal correc- 
tionnel d'Angers allait prononcer, 
le 17 octobre 1986, une peine 
de trois mois de prison avec 
sursis et 8 000 francs de 
dommages-intérêts, estimant 
qu'c il maintenait Cadeau en état 
lie misère physktktgiqua tant en 
ce qui concerne son habitat que 
son hygiène et ses cadences de 
travail s. 


Le 7 mai 1987, la cour 
d’appel portait la peine de prison 
avec sursis à quatre mois 
c compta tenu de fa particulière 
gravité des faits mettant an péril 
Ta vie humaine a. 


« Etat de misère 
physiologiqw » 


Serge Cadeau, en proie à une 
forte fièvre et à de violentes dou- 
leurs lombaires, attendait depuis 
cinq jours dans le réduit qui lui 
servait de logement, à la ferme 
exploitée par M. Thibault, sur la 
commune de La Dagonièra. 

Les farts étaient suffisamment 
graves pour justifier l'ouverture 
d'une enquête de la gendarmerie 
et d'une information par le par- 
quet. Las c conditions de tra- 
vail s et de vie de Serge Cadeau 


allaient être révélées : arrivé 1e 
4 décembre 1972 sur l'exploita- 
tion agricole de M. Thibault, il y 
travaillait depuis lors, « de f aube 
au crépuscule a. sept jours par 
semaine — avec deux heures de 
c liberté » le dimanche. U ne per- 
çut jamais de salaire autre que sa 
nourriture, apportée chaque 
matin par son patron pour ia 
journée. 

Et le gîte ks fut offert-., dans 
une cabane voisine de la soue 
aux cochons, sans eau ni chauf- 
fage. Les nuits de grand froid — 


Devant le conseil des 
prud'hommes, M. Thibault a 
plaidé c ne jamais avoir été 
l’employeur de Serge Cadeau, 
celui-ci n'ayant jamais été 
déclaré A la Mutuelle agricole a. 
Le conseil s'est appuyé sur les 
motivations des juges du tribunal 
de grande instance et de la cour 
d'appel pour établir la réalité 
d'un Ben de subordination entra 
MM. Thibault et Cadeau : esti- 
mant que les tâches exécutées 
par Serge Cadeau - travaux 
courants d'exploitation et 
conduite d’un tracteur - répon- 
daient à la qualification de 
l'ouvrier agricole définie dans la 
convention collective des exploi- 
tations de polyculture et d'éle- 
vage de Maine-et-Lorre, il a 
raterai la réalité des heures de 
travail décomptées pour rappel 
de salaires ponant sur l'antério- 
rité maximate de cinq ans. Quant 
aux dommages et intérêts, le 
jugement des prud'hommes tes 
justifie e attendu qu'il est indé- 
niable que les conditions immo- 
rales et inhumaines dans les- 
quelles Cadeau a vécu et a 
travaillé durant treize armées ont 
engendré un préjudice moral et 
matériel certain a. 


Désormais incapable 
d'accomplir de gros travaux 
Serge Cadeau est aqjourd'hui 
hébergé dans un foyer. 

CLAUDE-HENRI GAY. 




l’importance des primes que reçoi- 
vent les magistrats des cours régio- 
nales des comptes et tes juges admi- 
nistratifs, l'augmentation des prîmes 
ne sera pas égalitaire, mais profitera 
d’abord aux conseillers de la Cour 
de cassation* aux chefs de juridic- 
tion et enfin aux magistrats soumis à 
des astreintes particulières, notam- 
ment des permanences. 

Dans le même temps, au grand 
regret de la chancellerie, 
282 emplois sur 18 000 sont sup- 
primés dans les greffes pour satis- 
faire à la réduction de 1,5 % des 
emplois de la fonction publique, 
déterminée par une circulaire de 
Matignon* lors de la préparation du 
budgeL fl a fallu aussi retirer 3 mil- 
lions de francs dans les crédits 
d’intervention : tes contrôleurs judi- 
ciaires ont ainsi craint un temps de 
voir leur budget réduit de 30 %, ce 


r l eût été une hérésie en ces temps 
surpopulation pénale. 


de surpopulation pénale. 

Il a fallu batailler très dur avec le 
ministère du budget pour garder au 
même niveau que l'an passé, malgré 
l’évolution spontanée des dépenses, 
due à l'accroissement du nombre des 
affaires, l’enveloppe des frais de jus- 
tice : 1,73 milliard de francs. Place 
Vendôme, on a frémi en entendant 
certains collègues du Budget propo- 
ser de réduire Paide judiciaire, et les 
commissions d’office, et même sug- 
gérer de faire payer aux incapables 
majeurs qui en auraient les moyens 
les expertises déterminant leur 
degré d'incapacité» 

A l'heure d’une sévère reprise en 
main, l’éducation surveillée, où 
207 postes avaient été supprimés en 
1987, se voit à nouveau amputée de 
67 postes (+ 25 reconvertis en 
emplois administratifs), mais aug- 
mente son budget de 2^3 %, avec 
U12 milliard. 

Quant à la lutte contre la toxico- 
manie — la non-utilisation, en 1987, 
de 50 millions de francs de crédit 
sur les 250 millions que lui consa- 
crait le ministère de la justice avait 
Tait jaser, — ses crédits sont main- 
tenus par un curieux tour de passe- 
passe. Les 50 millions de francs 
restés dans les caisses sont reportés 
au budget 1988, et 53 millions de 
francs inscrits au budget du minis- 
tère de la justice et des sports. Cela 
permet, en s'engageant que 147 mil- 
lions de francs en 1988, de retomber 
sur le même chiffre qu'en 1 987. 

Avec 2^2 milliards de francs, le 
budget de l’administration centrale 
reste stable. Cohérent et sans sur- 
prise, sinon le « cadeau • fait aux 
magistrats, le projet de budget de la 
justice que 1e garde des sceaux sou- 
haite encore « améliorer au cours 
du débat parlementaire » est le 
fidèle reflet de sa politique, où tes 
prisons sont reines. 


AGATHE LOGEART. 


Quatre ans de détention 
sans être jugé 


a Un inculpé 
saisit la Commission 


européenne 
des droits de l’homme 


Placé en détention provisoire le 
28 juillet 1983, un inculpé, écroué à 
la prison des Baumettes à Marseille, 
n’a toujours pas été jugé, et son 
défenseur. M« Yves ffBniec, a 
décidé de saisir de cette situation la 
Commission européenne des droits 
de l'homme. 


Le détenu, Roland Biron, se voit 
reprocher une attaque à m»m armée 
dont il avait reconnu être l’auteur 
d ès s on arrestation. L'instruction se 
déroula alors normalement jusqu’au 
jour où Birou exposa qu’fl avait eu 
un complice qui avait été pour lui 
1 indicateur du « coup » perpétré, 
mais dont il refusa de livrer te nom. 

Au bout de deux ans, la date du 

Ti rnrM Avait - » »> « 


procès avait cependant été fixée an 
21 octobre 1985 devant les assises 
des Bouc hes-du~Rh6ne » Mais le 
représentant du ministère public 
demanda alors et obtint le renvoi* en 
m^uant la nécessité d’un supplé- 
ment d information. 

Depuis cette date, Roland Birou 
“J j^L aot J vainement formulé 
quatre demandes de mise en liberté. 

de cctlc situation que 
5?" évoque l’article 25 de la 
ConvMtion européenne des droits de 
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L’ouverture de l’Ecole normale supérieure de Lyon 


§ NFANTS du peuple et 
é£ fl choisis dans son 

' f/te. parmi les meil- 
leurs, vous allez être accueillis 
dans les restes du palais de nos 
rois pour y recevoir une éducation 
princ ière. » C’est en ces tenues un 
brin pompeux qu’à ta rentrôe de 
1882 Edouard-Auguste Jacûulet 
accueillit la première promotion 
de la toute nouvelle Ecole nor- 
male supérieure de Saint- 
Cloud (I). Dans le panthéon sco- 
laire de la 111* République 
n a issan t e , celle-ci rejoignait son 
illustre devancière de la rue 
dUlm et les écoles de Sèvres et 
de Fontenay ouvertes l'année pré- 
cédente aux jeunes filles. 

Cent cinq ans plus tard exacte- 
ment, mardi 15 septembre 1987, 
c'est entre Saône et Rhône, Han^ 
l’Ecole normale supérieure de 
Lyon à peine sortie de terre, que 
les héritiers des pionniers de 
Saint-Cloud ont fait leur première 
rentrée. Et si M. Guy Aubert ne 
leur a pas offert un discours de 
bienvenue aussi solennel que celui 
de son lointain prédécesseur, mil 
doute «pie son propos n’aura pas 
été moins passionné et mobilisa- 
teur. Car radministrateur provi- 
soire de Normale Sup Lyon le 
répète avec une inépuisable éner- 
gie depuis des mois : « Pour l'édu- 
cation nationale, la construction 
de cette école , c'est l’investisse- 
ment du siècle Et notre ambition, 
à Lyon, est d'être parmi les meil- 
leurs, voire les meilleurs. • Toute 
une histoire. Tout un programme. 

Le chantier en pleine efferves- 
cence de la nouvelle école n’est, 
en effet, que le dernier épisode 
d’une longue saga dont les enjeux 
sont tout à la fois immobiliers. 


L’entrée, le 1 5 septembre, de la première promotion 
d’élèves dé la nouvelle Ecole normale supérieure 
de Lyon est un événement Elle marque une date 
importante pour la décentralisation de la recherche 
et la formation des scientifiques. 


ques. Tout commence en 1938. 
Logée en bordure du parc somp- 
tueux, dans les communs du 
palais royal bombardé et incendié 
en 1870, l'Ecole normale supé- 
rieure de Saint-Cloud menait 
jusqu’alors une existence paisible 
— loin de la montagne Sainte- 
Geneviève, où les polytechniciens, 
les «ulmiens» et les sorbonnards 
ont élu domicile depuis long- 
temps. Cette année-là, cependant, 
l’automobile ébranle une pre- 
mière fois la sérénité champêtre 
des « cloutiers » : le projet 
d’«autostrade», qui deviendra 
l’autoroute de l’Ouest, et son 
fameux tunnel amputent l’école 
d'une partie de ses salles de cours. 
Dès 1942, en pleine guerre, un 
projet de reconstruction est envi- 
sagé à Gentilly, près de la Cité 
universitaire. Ce sera le premier 
d’une longue série. 

Exercice déficat 
de cobabhation 

Car le gonflement des effectifs 
et le développement des missions 
de l'école rendent de plus en plus 
nécessaire un agrandissement des 
locaux. En 1966, un projet 
d’extension dans le parc de Saint- 
Cloud est approuvé. Deux ans 
pins tard, 3 est abandonné pour 
pe r me t t re le doublement du tun- 
nel de l'autoroute. L’école jette 


Un chercheur entrepreneur 

D U pas tranquille du mon- Docteur 6s sciences physique: 

tapiard, Guy Aubert, an 1986, a choisit d'enseigner 
Quarante-huit ans, dto- tout à la fois à I* université de 


D U pas tranquille du mon- 
tapiard, Guy Aubert, 
quarante-huit ans, pro- 
mène sa tarse carrure au iriBeu 
d'ouvriers qui s'affairent an tous 
sans sur l'énorme chantier de 
l’École normale supérieure de 
Lyon. A l’e xc eption de quelques 
amphis déjà prêts à accuefâr les 
élèves de la première p romuiiun . 
les câblas âectriques pendent 
des plafonds, les lits sont entre- 
posés à l'étage de l’aAnénistra- 
tkm, la moquette est & peine 
posée dans les chambres des 
élèves, le bibliothèque encore 
wde. le restaurant désert. rC« 
sera terminé à temps », assure-t- 
i. Comment en douter 7 Pote 
ces collègues de l'université 
scien tifi que, technologique et 
médicale de Grenoble-H, Guy 
Aubert a r un prafS d'entre pre- 
neur s et ù a, de surcroît, r expé- 
rience des emménagements, 
celui de l'Institut Fourier, sur le 
site du Polygone scientifique de 
Grenoble, et surtout celui du 
campus universitaire ds Saint- 
Martin-d' Hères au début des 
années 60. 

Administrateur provisoire de 
TÉcoie n ormal e supérieure de 
Lyon depuis 1985, Guy Aubert 
est en effet un pur produit de la 
recherche grenobloise, de la 
lignée du professeur Louis Néel, 
Prix Nobel de physique en 1970. 
Originaire des Hautes-Alpes, 3 
«monte» è Grenoble ine pre- 
mière fois an 1959 avant de 
rejoindre l'École no rm ale supé- 
rieure de Saint-Cloud. En 1961, 
reçu premier 1 r agrégation de 
physique, i préfère échapper à la 
vie parisienne pour préparer sa 
thèse au laboratoire d'électrosta- 
tique et de physique du métal, 
créé par le CNRS dès 1944. 


Docteur 6s sciences physiques 
en 1986, D choisit d'enseigner, 
tout à la fois i l‘université de 
Grenobte-1, à CENS de Saint- 
Cloud -et à l’Institut national 
polytechnique de Grenoble. Puis, 
en 1971, il partiefoe à la création 
du Service national des champs 
intenses (SNCI), fruit d'une 
étroite collaboration entre le 
CNRS et la Max-Plancfc Gesefls- 
chaft pour i'étude des hauts 
champs magnétiques. « C'est le 
plus beau laboratoire du monde 
dans sa spécialité », précise 
amoureusement Guy Aubert, qui 
en assure la direction depuis 
sept ans. C'est lè en effet que 
dans la nuit du 4 au 5 février 
1980, un chercheur allemand, 
KIbuss von KEtang, parvient à 
e nre gi stre r un phénomène physi- 
que nouveau, l'e effet Hall quan- 
tifié », qui lui vaudra, quinze ans 
après Louis Néel, de recevoir à 
son tour le prix Nobel de physi- 
que. Depuis six mois enfin, grâce 
à la misa au*point du plus grand 
aimant hybride du monde, 
l*âquipe de recherche du SNCI 
détient le record absolu en 


Pour Guy Aubert', 3 n’y a rien 
là cependant que de très naturel. 
« On ne peut pas être le premier 
à chaque fois, mais 4 faut rétro 
ds temps en temps. Si on ne sa 
bat pas pour Are ma&our que 
son voisin, ce n'est pas la peine 
d'être chercheur », aflïrme-t-il. 
Entouré d’une très jaune équipe 


nard Bigot à ta d i rection des 
études et Jean-Pierre Hansen à 
ta direction de la recherche, Guy 
Aidiert réunit ainsi l'expérience et 
la volonté nécessaires pour 
conduire fa mutation de Nor- 
male Sup. 
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alors son dévolu sur le nouveau 
pôle scientifique qui se constitue 
au sud de Paris, entre l’onivereité 
d’Orsay, la nouvelle Ecole poly- 
technique de Palaiseau et les labo- 
ratoires de Saclay. Peine per- 
due : en 1971, une véritable 
bombe éclate. Menant avec éner- 
gie sa politique de décentralisa- 
tion, la DATAR écarte tou Le 
reconstruction de l’Ecole en 
région parisienne. Dans le petit 
monde des élèves, des enseignants 
et des anciens de Saint-Cloud, la 
levée de boucliers est immédiate : 
personne n’a de mots ««a* durs 
pour condamner cette déportation 
en province, ce dépeçage prévisi- 
ble, bref cet assassinat. Et les per- 
sonnels de l’Ecole récusent toutes 
les candidatures de villes prêtes à 
les héberger avant qu’en 1 975 le 
premier ministre de l’époque. 
M. Jacques Chirac, ne tranche 
finalement en faveur de l’agglo- 
mération lyonnaise. 

Il faudra encore quatre ans 
pour décourager les différentes 
communes candidates (Saint- 
Priest, Villeurbanne et le quartier 
de la Part-Dieu) et décider de 
faire de la nouvelle école le 
moteur de la rénovation du quar- 
tier de Gerland. Et huit années 
supplémentaires pour accueillir, 
cette semaine, les quatre-vingt- 
treize élèves de la première pro- 
motion. Car entre-temps, le démé- 
nagement de Saint-Cloud a servi 
de levier efficace pour faciliter, les 
projets de « restructuration » des 
cinq écoles normales supérieurs 
(Ulm, Sèvres, Saint-Cloud, Fon- 
tenay et l’Ecole normale supé- 
rieure de l’enseignement techni- 
que de Cachan). 

Les deux objectifs poursuivis — 
mixité des écoles et rationalisa- 
tion de leurs compétences et de 
leur fonctionnement - se conju- 
guent pour aboutir à un redécou- 
page du territoire de chacune, 
approuvé par le gouvernement de 
M. Raymond Barre en 1979, 
confirmé et complété ensuite par 
les gouvernements socialistes. 

Contesté jusqu’au bout par un 
long combat d’arrière-garde, le 
principe est simple : si la fusion 
Ulm-Sèvres maintient pour cette 
école la traditionnelle pluridisci- 
plinarité scientifiques-littéraires, 
les trois autres établissements se 
voient affecter un seul ordre de 
disciplines : Fontenay regroupe 


les lettres et les sciences 
humaines, Cachan conserve la 
technologie et Lyon rassemble les 
sections scientifiques de Saint- 
Cloud, Fontenay et, en principe, 
de Cachan. Envisagé au départ 
comme un pure et simple trans- 
fert de Saint-Cloud à Lyon, le 
déménagement de P École nor- 
male supérieure aboutit donc à la 
création d’une grande école scien- 
tifique tout à fait originale. 

Au terme de telles péripéties, 
l'inauguration officielle de PENS 
de Lyon pourrait d’ailleurs s’avé- 
rer un exercice pratique de coha- 
bitation particulièrement délicat 
ou œcuménique. De Jacques 
Chirac qui choisit Lyon à Ray- 
mond Barre qui confirma le 
déménagement, d’Alice Saunier- 
Seïté qui proposa le nouveau 
découpage des écoles, à Alain 
Savary qui rentérina, de Jean- 
Pierre Chevènement qui posa la 
première pierre à René Monory 
ou Jacques Valade, garants d’un 
démarrage satisfaisant, tous les 
ministres de l’éducation, premiers 
ministres, voire présidents de la 
République en exercice ou à la 
retraite ne sont-ils pas fondés à 
revendiquer leur part de responsa- 
bilité dans cette affaire ? Sans g 
oublier les édiles lyonnais et Jes| 
élus régionaux qui ont vigoureuse- < 
ment soutenu le projet. jjf 

Ub outil 
exceptio n nel 

Pour les responsables de Nor- 
male Sup de Lyon, cependant, 
l’enjeu dépasse largement les sub- 
tilités protocolaires. C’est mainte- 
nant qu’ils doivent gagner le pari 
lancé il y a une dizaine d’années. 
Ils disposent pour cela de trois 
■atoots. En premier lieu, nn outil 
exceptionnel. Depuis un siècle, 
l’Etat a construit des centaines 
d’écoles et de lycées, des dizaines 
de centres universitaires. Mais 
c’est la première fois qu’il se lance 
dans la conception d’une nouvelle 
Ecole normale supérieure, avec, à 
la clef, un projet audacieux et 
séduisant représentant nn inves- 
tissement de 300 millions de 
francs. 

Le choix du site, en 1979, avait 
pourtant fait grincer quelques 
dents. « Les abattoirs de la Mou- 
che. rappellent les Lyonnais, 
c’était la zone. » Difficile à imagi- 
ner pour les premiers élèves, qui 
ont débarqué il y a deux jours. 
Car si tout est encore en chantier, 
ils seront, demain; au cœur d’un 
des quartiers les plus dynamiques 
de la capitale rhodanienne, au 
milieu d’un parc scientifique 
accueillant entreprises de pointe 
et laboratoires privés et publics. 
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Quant à la grande nef de Nor- 
male Sup, dont l'architecture 
intelligente et fluide - due à 
M. Claude Dubois — domine 
l'ensemble, elle offrira aux 
600 élèves à venir un environne- 
ment plus que performant : 
7 000 m* de laboratoires, des 
« salles blanches » ultramodernes, 
des locaux d’enseignement bien 
conçus, une bibliothèque centrale 
reliée par câble aux chambres de 
la résidence et aux salles de tra- 
vail, une seconde bibliothèque au 
centre du « sanctuaire » des 
matheux, un amphithéâtre parfai- 
tement équipé, qui dès le mois de 
mars 1988 accueillera les pre- 
miers « Entretiens de Lyon » 
consacrés à l'informatique. Bref, 
des conditions de travail et de 
recherche qui risquent, à terme, 
de faire pâlir d’envie bien des 
scientifiques français et étrangers. 

Le moment 
de vérité 

Deuxième atout : partant de 
zéro, Guy Aubert a pu constituer, 
depuis deux ans, le noyau d'une 
équipe jeune, dynamique, « gon- 
flée à bloc », dit-iL « Ici, ajoute-t- 
il, nous n'avons que des volon- 


taires. des directeurs de labo et 
des animateurs de recherche 
prêts à s'i/zvestir énormément, et 
qui ont immédiatement situé le 
niveau d'exigence de l’école », 
comme Jacques Dailiie pour la 
biologie, Jean-Pierre Hansen pour 
la physique des liquides, Bernard 
Bigot pour la chimie, Denis Serre, 
de Saint-Etienne, pour les mathé- 
matiques, ou Michel Cosnard, 
venu du CNRS et de Grenoble, 
pour nnformatiqne. Bon nombre 
de chercheurs parisiens ont-ils 
hésité ou ont-ils renoncé à émigrer 
jusqu’à Lyon ? Guy Aubert 
balaye l’objection. •Nous avons , 
nous aurons ' les meilleurs 
jeunes !•. s’exclame-t-3 avec une 
brutale assurance. 

Dernier atout enfin : un projet 
pédagogique cohérent et souple. 
La scolarité des élèves est organi- 
sée pendant les deux premières 
années dans le cadre nouveau de 
magistères associant cours, tra- 
vaux expérimentaux et stages en 
laboratoire ou en entreprise. 

(Lire lasuitepage 18.) 

(1) Cité dans Ÿ Histoire de l'Ecole 
immole de Saint-Cloud, par Jran-NoEl 
Luc et Alain Barbé, Presses de la fonda- 
tioi) nationale des 
324 98 F. 
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SFENA : UN REGARD NEUF 
SURLESHAUTES 
TECHNOLOGIES 

De FAvionique à Flnformatique 
en passant par le Laser et le TesL. 

La SFENA innove. Elle a acquis une avance techno- 
logique et une notoriété mondiale dans les domaines 
cfavant-garde : Espace, Avionique, Informa- 
tique, Test Automatique— 

Pour atteindre de nouveaux objectifs, dés d’un 
développement futur dans les secteurs de l’informa- 
tique. de r électronique et de rautomatisme, la 
SFENA mise sur les hautes compétences de ses 
ingénieurs et techniciens. 

Cest avec leur méthode, leur potentiel et leur ouver- 
ture au dialogue qulls font prog r esser tas techno- 
logies. 

Vbus êtes passionné par Tun de ces domaines, alors 
devenez-en le spécialiste (fans une société qui porte 
un regard neuf sur P avenir. Ecrivez sous rôt. G/09 à 
SFENA, Gestion des Cadres, Aérodrome de Vrila- 
coubtay, B.P. 59, 78141 VâËy-ViïbcoubJay Cedex. 

SFENA 


S HOMMES INNOVERONT 
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MNKTEHE DE L'ÊDUCATON NATIONALE 

CONSERVATOIRE NATIO NAL 

DES ARTS ET MUTEES 


Institut Technique 

de Prévision 
Economique et Sociale 


Cours du soir et te samedi matin 

LXTPf^zEpvendraseseiisei^fteiiKeiitsIeleiidi 
1 er octobre 1987 à 18 h 15. 

Créé au s^n du Conservatoire Natkxia] des Arts 
et Métiers en 1952. rinsthut est destiné â former 
ou perfectionner aux todraique& modernes delà 
gestion prévisionnelle, économique ef sociale, 
aide â la dédskm, management et planification, 
études de marchés». 

Le p ro gramm e de formation s'étend sur deux 
ans, suivi cTuoe année d'études de cas cr de 
recherche appliquée concrétisée par la soute- 
nance cTun mémoire Q est sanctionné par le 
tfiplôme de HTP£Sl in scrit au niveau D de 
ToiselgiieaKat supérieur technoloÿipie. 

Publication des (hplémés an» Journal OffiadwL 

Sdon le contenu et le niveau de la formation 
antérieure (BTS. DUT. Licence. Maîtrise de ges- 
tion. Sup de Col) ou rexpérience profession- 
nelle; radnüsskm est p rononcée en V* ou 
2 e année sur doosiR 

Quelques places d'auditeurs Dures notamment 
en 3 e année (Econo m istes q Gestionoairas de « 
3* cycle). 5 

Q 

LTP£S. Scaéariar et rensagoemeits :2, rue § 
Corné -75003 PARIS. 

Bureaux 37256 (avec une permanoice le f 
samedi matin) -TéL 42.7L24J4, poste 523l J 


INSCRIPTIONS IMMÉDIATES 
RENTRÉE OCTOBRE 


IAC 


INSTITUT EUROPEEN DE 
FORMATION AUX AFFAIRES 
ET A LA CONDUITE 
DES ENTREPRISES 


IEMI 

INSTITUT EUROPEEN 
DE MANAGEMENT 
INTERNATIONAL 


MANAGEMENT 

COMMERCE 

INTERNATIONAL 


1" CYCLE 

BTS de Commerce International 
BTS cTAction Commerciale 

FORMATION AUX TECHNIQUES 
DU COMMERCE INTERNATIONAL 

DIPLOMES D’ETAT EN 2 ANS 
bac ou niveau bac 


2* CYCLE 
PEMI 

Projet Européen de 
Management international 


3* ANNEE 
EN OPTION 


Bachelor of Business 
Administration 

Admission 

- Bac + concours d'entrée, 
dossier, tests d'aptitude et 

entretien individuel. 

- Directement en 2* année 

BTS- DUT -DEUG 
Classes préparatoires 
d'enseignement 
commercial. 
Diplômés de 

l'enseignement supérieur 
de la Communauté 
Européenne. 


3* CYCLE 


European Master of Business) 
Administration 


Master of Business 
Administration 

Admission 

Licence, Maîtrise, IEP, 
Architectes, Pharmaciens, 
Ingénieurs ou expérience 
professionnelle de 2/3 ans, 
position cadre. 


Financement â 100 % 
du montant des études. 

GROUPE IPSA 

71, Faubourg Saint-Honoré 

75008 PARIS 

na: fl) 42.66.66.82 



IAC 

IEMI 

etabh&semeni privé denseignemefii supérieur du GrotjK IPSA 

DEMANDE DE DOCUMENTATION GRATUFTE 

D BTS Q 2* cycle G 3* cycle 

N 

NOM 

! 

PRENOM 

ADRESSE 

CODE POSTAL 

LOCALITE 

TELEPHONE 

DATE 


NIVEAU DTTUDES 


CAMPUS 


L’ouverture de l’Ecole normale supérieure de Lyon 


(Suite de tapage 17. ) 

Mis en place avec tes deux 
grosses universités scientifiques de 
la région (Lyon I et Grenoble I), 
quatre magistères sont opérationnels 
dès cette rentrée : mathématiques et 
applications, informatique et modé- 
lisation, sciences <ie la matière, enfin 
biologie moléculaire et cellulaire, 
soit les principaux axes de recherche 
de l'école, auxquels viendront 
s'ajouter les sciences de la terre et la 
géologie. 

En troisième et quatrième 
années, lès élèves pourront choisir 
soit l'obtention du DEA et l’engage- 
ment de travaux de thèse, sent la 
préparation des concours d'agréga- 
tion. Toute la scolarité sera étayée 
par un système de tutorat très per- 
sonnalisé, chaque élève étant suivi 
par un enseignant-chercheur de 
l'école et définissant avec lui un plan 
d'études LodivkiueL 


Malgré tous ces atouts, cette pre- 
mière rentrée apparaît à scs respon- 
sables comme un cap particulière- 
ment délicat à passer. Les nouveaux 
normaliens, estiment-ils. sont assez 
adultes pour faire l' impasse sur le 
chantier au milieu duquel fls vont 
s’installer et qui ne devrait pas être 
achevé avant le printemps 1988. En 
revanche, ils seront sans concession 
sur la qualité et le potentiel scienti- 
fique des équipements, du personnel 
technique et de l'équipe de recher- 
che. D est donc urgent pour l’école 
de compléter son équipe et d’attein- 
dre, en matière d’équipements de 
laboratoire, la masse critique indis- 
pensable. 

Fonceur, M. Guy Aubert a bous- 
culé bien des habitudes pour réduire 
au maximum les frais de fonction- 
nement, afin de consacrer l'essentiel 
de ses ressources à l'équipement II 


a concédé au secteur privé les ser- 
vices de restauration, d'entretien et 
de surveillance de l’école ; passé on 
accord avec les HLM pour la 
construction de la résidence des 
élèves ; cherché des sponsors pour la 
bibliothèque centrale ; et trouvé des 
entreprises locales (la Société lyon- 
naise de banque et l'Institut 
Mérieux) pour financer deux 
chaires d'enseignement. Mais il 
admet que les crédits d'é qu ipement 
des labos de Fécole sont encore 
insuffisants. » Pour l'instant, tout le 
monde fait de racrobaüe, mais ce 
sont les élèves qui r en tre nt cette 
semaine qui vont, en trois mas. 
faire la réputation de l’école auprès 
des classes préparatoires. U est 
donc décisif d'obtenir très vite un 
coup de pouce substantiel. » 

Restera ensuite, et c'est œuvre de 
longue haleine, à donner à l'ensem- 
ble une véritable identité. Du grand 


séminaire laïc chargé à la fin du 
dix-neuvième siècle de la formation 
de l'élite de renseignement primaire 
au centre de recherche très pointu. 
l’Ecole normale de Saint-Cloud a 
achevé sa mue en déménageant à 
Lyon. Après avoir longtemps couru, 
non sans complexe, derrière l’Ecole 
de la rue fTUlm, après s'être pro- 
gressivement dépouillés de la blouse 
grise des instituteurs pour accéder à 
l'agrégation et à rÜniveraté, les 
héritiers de «Saint-Cloud* et de 
« Fontenay * ont aujourd'hui 
l'ambition de damer le pion aux 
meüleuis sur le terrain le plus diffi- 
cile: celui de la richesse et de la 
qualité de la recherche scienti- 
fique. 

Le pari est audacieux Et comme 
le dit, non sans un certain trac, Guy 
Aubert: « Cest le moment de vérité 
pour tout le monde. • 

GERARD COURTOIS. 


Un formidable atout régional 


D OUZE ans, presque jour 
pour jour, après que Jac- 
ques Chirac a annoncé 
devant le conseil général Rhône- 
Alpes la décision de principe de 
décentraliser l’Ecole normale supé- 
rieure de Saint-Cloud, les élèves de 
la première promotion de l'ENS de 
Lyon consacrent leur semaine de 
rentrée à visiter quelques entreprises 
et grands laboratoires de la région. 
Cest un signe. A la faveur de cette 
implantation en province, le contenu 
de l'enseignement à Normale Sup 
doit en effet connaître une profonde 
mutation : la formation y sera assu- 
rée principalement par la recherche. 
Aussi, pour la région Rhône-Alpes, 
le choix de Lyon n'est pas seulement 
révélateur du niveau atteint par les 
activités de recherche, principale- 
ment dans le Rhône et dans l’agglo- 
mération grenobloise. C'est aussi, 
chacun le sent bien, une chance sup- 
plémentaire offerte à la seconde 
région économique française. « Cela 
va donner un pouvoir d’attraction 
phénoménal à la région Rhône- 
Alpes », affirme ainsi Jean-Jacques 
Payan, président de l’université 
scientifique, technologique et médi- 
cale de Grenoble (USTMG). 


Pour les responsables locaux. Normale Sup 
et les autres universités scientifiques doivent donner 
« un pouvoir d’attraction phénoménal 
à* la région Rhône-Alpes ». 


Si quelques élus de Lyon, parmi 
les plus éminents, ont confondu au 
début le projet de l'Ecole normale 
supérieure avec la création d'une 
nouvelle école normale d'institu- 
teurs, les milieux scientifiques ex 
économiques ont mesuré très tôt 
l'intérêt qu'il y aurait à accueillir 
une grande école sur les bords du 
Rhône. Pour mieux contrer les résis- 
tances qui se manifestent chez les 
• normaliens * commence alors un 
long « travail d'imprégnation » que 
les Lyonnais mèneront directement 
à l’hôtel Matignon, auprès des qua- 
tre premiers ministres successifs, 
Jacques Chirac, Raymond Barre, 
Pierre Mauroy et Laurent Fabius. 
En dépit des changements politiques 
la continuité de la République se 
manifeste pourtant et en 1982, le 
gouvernement socialiste ajoute ainsi 
1 1 000 mètres carrés au programme 
initial prévu sous la présidence de 
M. Giscard d'Estaing. 


AUX EDITIONS STH 


An.UnHnnr Bfflé hm. H. 4SJ7.M.K 

— Vient de paraître — 


UES UVRES TEMOINS DE LEUR TEMPS 

1974/1986/ 'Le lourde b pensée 
cMfeaponÉM en 80 essais* 

Guy Rossi-Lundi / Onfstme Kewy-Brand /Anse ftost 

«L'honnête homme ne peut pbts tout 
savoir ni tout tire. Paûrttmi les essais 
politiques, économiques, sadalogiques 
se muhÿKent C'est le premier manuel 
de culture générale , concret et umant.» 


262 pages -98 F 
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UNE ECOLE CREEE PAR DES HEC 


axée sur l'international et les langues 

Ouverture: octobre 1987 



Institut Supérieur International de Commerce 

- En deux ans: préparation au BTS (Diplôme d'Etafl 

- Commerce international - Action commerciale 
Comptabilité - Gestion 

- 3&SS année de spécialisation 

Admission: BAC ou Niveau BAC sur entretien 


et inscriptions: 
Téléphoner: 45-63-67-91 ou 42-56-64-06 

ou écrire à: 

ISIC secrétariat -95, rue la Boétie - 75008 -Paris 


ÏSIC: Etablissement privé d'enseignement technique supérieur 


LE CONSERVATOIRE 
LIBRE DU 

CINEMA FRANÇAIS 


pour devenir 


assistant-réalisateur 

scripte 

monteur- monteuse 


Cours directs ( 1 « et 2v années) 

Cours parcorrespondancep^annêe théorique seulement) 


CLCF 


16, rue du Delta. 75009 Paris 

TéL (1)48.74-65^4 

Documentation M sur demande 


O. 

Q. 

O 


Sur le plan local, M. Jacques 
Moulinier, adjoint à f urbanisme, 
convainc le maire de Lyon de propo- 
ser le site de Gerland, plus favorable 
qu'un campus universitaire à la 
nécessaire symbiose avec le monde 
de l’entreprise. Puis la ville offre de 
financer un amphithéâtre de six 
cents places qui permettra désor- 
mais au nouvel établissement 
d'accueillir des congrès à caractère 
scientifique. Enfin, le conseil régio- 
nal accorde 16 millions de francs de 
crédits pour financer une part des 
équipements de recherche. 

Au sein même de Tuniversité; les 
rivalités traditionnelles entre Lyon- 
nais et Grenoblois font place à une 
véritable solidarité régionale. An 
mois de juin 1981, la conférence 
régionale des présidents d’université 
confirme ainsi à l'unanimité sa pré- 
férence pour Lyon. Le recteur Mau- 
rice Niveau se charge quant à lui 
d'assurer la liaison avec les diffé- 
rents ministres de l’éducation natio- 
nale et de présenter aux Lyonnais le 
Grenoblois Guy Aubert, nommé 
a dminis trateur provisoire de l'école 
au mois de juillet 1985. • il les a 
véritablement conquis, confie 
M. Niveau, le jour où il leur a dit 
qu’il ne suffirait pas d’étre rhônal- 
pin pour travailler à l’ENS. mais 
qu’il leur faudrait être les meil- 
leurs. » 

Implantée à Lyon, agréée par 
toute la région, l’Ecole normale 
supérieure bénéficiera certes de son 


environnement immédiat et des rela- 
tions déjà étirâtes entretenues avec 
les universités scientifiques Lyon-I 
et Grenoble-! et concrétisées par la 
filière des magistères créés eu com- 
mun. Grâce aux stages et aux 
contrats de recherche, la région 
espère d’autre part retenir dans ses 
laboratoires une bonne part des 
futurs normaliens. Mais l’ambition 
de l'équipe de direction - qui, col- 
lectivement, entretient déjà de nom- 
breux contacts avec les milieux de la 
recherche — est sans ambiguité, 
■ L’ENS ne sera pas une école lyon- 
naise. c’est une école à vocation 
nationale, voire internationale -, 
affirme ainsi M. Aubert. A cet 
égard, chacun sait bien à Lyon que 
les premiers mots seront décisifs. 
Car l’aventure ne fait que commen- 
cer et, comme le dit un responsable 
économique de la région, « rendez- 
vous aux prochains concours 
d’agrégation pour comparer les 
classements des étudiants d ceux 
des autres grandes écoles ». 

JEAN-LOUIS SAUX. 


(Publicité) 


Université 

FORMATION CONTINUE 

Pour enseignants second dopé 
d’anglais et de français 


(grammaire, énonci a ti on ! et pour 
e ns eignement assisté par owfi na taur 

I ns c ri p ti ons mercr e di 14 hè 17 h 


M— Janine BOUSCAREN 
DEtEJ. : Institut d’anglais 
10. rua Charles-V, Paris-* 1 
ou téL : 42-74-27-64 



RENTREE OCTOBRE 


COMMUNICATION 

PUBLICITE 

MARKETING 



Création publicitaire, marketing, stratégie... 

Les nouveaux médias appellent de nouveaux responsables 
de la communication moderne de demain. 


EN DEUX ANS 

PREPARATION 
AU DIPLOME D'Étui 
US 

tamMSüDkaxkm et action publicitaire 


IEC P 

INSTITUT EUROPÉEN DE 
COMMUNICATION ET PUBLICITE 


3* ANNÉE 

feraonn Européen et international 

Stages et missions pour ta 

préparation du 

P.E.M.C.I. 

Pr^€i Européen de Management 
en coBnmnicadop Imtnmjomle 

DIPLÔME INTERNATIONAL 
DE COMMUNICATION 

ea association «me te entre dp 

ramgmem eu anuaimkation de GENEVE 


Admission: bac ou niveau bac. 
Financement à ÏOfl % du montant des 




INSTITUT EUROPÉEN DE 
COMMUNICATION ET PUBLICITÉ 


pri*é deiueêpwmeRt 
supérieur du Groupe IPSA. 


71, RUEDU FAUBOURG SAINT-HONORÉ- 75008 PARIS (1)42 66 66 82 

Documentation gratuite 1 | 


NOM 


PRENOM 


COU PONDU. 
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C OMMENT maîtriser la 
communication à l’Uni- 
versité? Comment évo- 
luent les services vidéotex univer- 
atatres ? Avec queües iniüaüves 
et quelles difficultés ? Comment 
mettre en. valeur les gisements 
d informations de TUnivereité *» 
Bref, les nouvelles techniques de 
communication peuvent-elles 
transformer la politique de diffu- 
sion de l'information scientifique 
et technique? Autant de ques- 
tions qui seront au centre des tra- 
vaux des Journées UNISTEL de 
Saint-Etienne. 

Pour l’agglomération stépha- 
noise, cependant, l’enjeu de cette 
manifestation dépasse les fron- 
tiêres strictement universitaires. 
Après la fermeture des mines et la 
disparition progressive des cras- 
siers sous la verdure, après l'ago- 
nie tumultueuse de Manufrance, 
après l’épopée des Vens qui 
défraya la chronique du football 
des années 70, Saint-Etienne 
entend effacer ces stéréotypes 
i nsista nts et se tourner résolument 
vers les secteurs de pointe, en par- 
ticulier la communication 
moderne et le numérique. 

Vitesse 
de croisière 

L’ensemble des acteurs locaux 
multiplient les initiatives d»nc ce 
sens. La municipalité, tout 
d’abord, qui a signé en mai der- 
nier avec le ministère des PTT La 
convention de câblage de l’a gg lo- 
mération stéphanoise d’ici deux 
ans. Saint-Etienne sera donc l’une 
des vingt-sept villes françaises qui 
bénéficieront du défunt « plan 
câble » . Et, sur la lancée, l'équipe 
du maire, M. François Duban- 
chet, rêve de l’ installa tion sur le 
site de Manufrance d’un téléport, 
c’est-à-dire d’une zone franche en 
madère de télécommunication. 

L’Université n’est pas la der- 
nière venue sur ce terrain. Dès 
1983, l’équipe du professeur 
Healy, directeur du laboratoire de 
biophysique et informatique 
médicale de la faculté de méde- 
cine, met au point le serveur uni- 
versitaire santé, SUSAN. 

Il s’agit à l’origine d’un disposi- 
tif destiné à la formation et à 
l'évaluation des connaissances des 
étudiants en médecine, qui se 
voient proposer par 'télématique 
des batteries de QCM (question- 
naires à choix multiple) dans cha- 
que grande discipline'': biologie, 
physiologie, biochimie... La 
conception des questionnaires est 
confiée à des équipes de spécia- 
listes de facultés de médecine de 
toute la France, et leur exploita- 
tion est ingénieuse et économi- 
que : dans les universités de méde- 
cine qui sont abonnées an réseau, 
une saSe d’entraînement assisté 
par ordinateur est équipée d’un 
microserveur, qui pe rm et de pro- 
céder d’un seul coup au téléchar- 
gement de la partie du pro- 
gramme intéressant les étudiants. 
Ceux-ci peuvent ensuite travailler 
à loisir — hors connexion télépho- 
nique - sur leur poste minitel. 

SUSAN a maintenant acquis 
sa vitesse de croisière. Avec 
quarante-huit abonnés, 3 occupe 
une place appréciable dans les 
facultés de médecine. La modifi- 
cation de la structure juridique du 
serveur est d’ailleurs très sympto- 
matique de ce développement. 
Initialement constituée sous 
forme d’association, l’université 
télématique SUSAN a été trans- 
formée, 3 y a un an, en société 
anonyme conc ré tisant un partena- 
riat tous azimuts : à côté de r uni- 
versité de Saint-Etienne, qui 
détient 20 % du capital, on trouve 
notamment la Société lyonnaise 
de banque (30 %), la Fondation 
Rhône- Alpes futur, liée à la Fon- 
dation de France, Médecins sans 
frontières, la Revue du praticien 
et d’autres partenaires privés ou 
publics. 

Enfin, l'installation de cette 
université télématique dans des 
locaux désaffectés du complexe 
hospitalier de Saint-Jesn- 
Bonnefonds s’est acc o mpagnée de 


Passion télématique à Saint-Etienne 


Durement touchée par la crise, la cité farézienne 
se tourne résolument vers les technologies 
modernes. Les Journées UNISTEL, 
organisées du 22 au 24 septembre 
^ avec le concours du Monde, seront consacrées 
à F introduction de la télématique à FUniversité. 


ja mise eu place d’une équipe très 
jeune, placée sous la houlette du 
professeur Healy : soi directeur, 
Philippe sillon, est un ingénieur 
informaticien de vingt-quatre ans, 
frais émoulu de l’INSA de Lyon, 
et sa secrétaire générale, Marie- 
Pierre Fieux, vient de terminer, à 
vingt-trois ans, son DESS d’infor- 
matique. 

L'un et Tautre ne manquent pas 
de projets : développer à moyen 
terme de nouvelles fonctionnalités 
télématiques (téléchargement, 
soutien pédagogique, système 
expert) , mais assurer tout d’abord 
la formation et l'assistance techni- 
que d'équipes qui souhaitent créer 
un service télématique. Ainsi 
l’université télématique accueille 
désormais plusieurs services pro- 
fessionnels ou grand public, en 
particulier dans le domaine médi- 
cal : « M. et Mme Susan » (for- 
mation générale dans le domaine 
de la santé publique), la banque 
de génie biologique et médical 
(domaine dans lequel la région 
Rhône-Alpes est particulièrement 
active), la -banque CI RC AN, 
conçue pour l'information des 
médecins généralistes par la Fédé- 
ration nationale des centres de 
lutte contre . le cancer. Sans 
oublier le dernier venu encore en 
rodage : le service d’information 
de PUmon française des univer- 
sités du troisième âge. 

Imaginaire 

nmnérique 

Enfin, l’université de Saint- 
E tien ne a c réé depuis 1985 le ser- 
vice ASTRE E, hébergé par le ser- 
veur SUSAN, qui est la vitrine 
télématique de 1’uni versité et des 
grandes écoles stéphanoises. Un 
millier d’écrans permettent 
d’obtenir renseignements adminis- 
tratifs et informations sur les 
filières d’enseignement. Tétât .de 
la recherche, ta vie. de l’étudiant 
ou la formation continue. Et .le 
virus dé la télématique a essaimé 
au-delà des quelques pionniers du ; 
début. Ainsi le service ASTREE 
a suscité cette année le lancement 
de l’expérience Flash Bac. Une 
quinzaine d’enseignants de 
l’agglomération se sont réunis 
régulièrement pour proposer aux 
élèves des classes terminales des 
séries de QCM dans une dizaine 
de disciplines. 

Au-delà de la télématique, c’est 
sur l'ensemble du secteur de la 
transmission numérique des don- 
nées (texte, sou et surtout image) 


Après Paris 9-Dauphîne l*an 
damier, la deuxième édition des 
Journées UNISTEL (Université 
des services télématiques) se 
déroulera du 22 au 24 septem- 
bre à Saint-Etienne. Organisé 
avec le concours du Monde per 
le D BMI ST (Direction des bMo- 
thèques, des musées et de 
l' information scientifique et 
technique du mînistèfe de la 
recherche et de l'enseignement 
supérieur), l'université de Saint- 
Etienne et f Université télémati- 
que SUSAN SA, ce coHoque 
permettra d'étudier les pro- 
blèmes de communication aux- 
quels sont confrontées les uni- 
versités et de présenter les 
services télématiques mis en 
place dans un certain nombre 
d'entre elles. 

* Les Journées ce tiendrait à la 
Maison de la cnhnxe et de la com- 
monicadaQ. colline dn Jardin-des- 
Plsntas, 47100 Saint-Etienne. 

* Pour en savoir {dns : : 

3615 code UNISTEL. Téléphone : 
77-37-17-23. 


L’avenir est aux 

sciences humaines 
et à la graphologie 

Suivez à votre rythme 

les COURS PAR CORRESPONDANCE et ORAUX 
et les SESSIONS DE FORMATION 

de l' ÉCOLE 

DE PSYCHO-GRAPHOLOGIE 

Organisme privé fondé en 1953. 

Contrôle de l'Education nationale. 

12, VILLA SAINT-PIERRE B 3 DÉP. LMC 
04220 CHARENTON - Tél. (D 43-76-72-01 

Inscription permanente. Conventions de formation continue 
CORRECTIONS PERSONNALISÉES 
documentation gratuite 

Consultez l'annuaire électronique. 

Sélections professionnelles, analyses, bilans de personnalité. 


que compte l’agglomération sté- 
phanoise pour s'affirmer comme 
un pôle de recherche et d’innova- 
tion original. Plusieurs acteurs du 
monde universitaire sont en effet 
mobilisés sur ce domaine de 
recherche : le laboratoire de syn- 
thèse d’images de l’école des 
mines de Saint-Etienne est l’un 
des tout premiers en France ; 
l’école d’architecture s'est, elle 
aussi, tancée sur cette piste ; plus 
fondamental, le laboratoire d’ana- 
lyse numérique de l’université, 
dirigé par Claude Carasso, est 
associé au CNRS; sans oublier 
un autre laboratoire universitaire, 
celui du professeur J.-P. Goure, 
qui travaille sur le traitement du 
signal et l’analyse d’images. 

Bien des responsables stépha- 
nois aimeraient voir l’ensemble de 
ces travaux converger et se 
conforter. A commencer par 
M. Alain Renaud, professeur de 
philo au lycée du Portail-Rouge et 
enseignant à l’école d'architec- 
ture, qui a lancé depuis deux ans, 
dans ta capitale du Forez, les ren- 
contres - Imaginaire numérique » 
et dirige la revue internationale 


du même nom (le Monde du 
17 juin). Pour lui, - toute notre 
culture et, à terme, notre pédago- 
gie sont en train de bascu ler dans 
la numérique : Or II n’existe pas 
en France de centre de réflexion 
globale sur la mutation complexe 
qui résulte des technologies infor- 
matiques de traitement du texte, 
du son et de l'image ». « Que va 
faire le prof du troisième millé- 
naire ? ta didactique de l’image 
est totalement inexplorée. » H 
n’est pas surprenant de retrouver 
M. Alain Renaud chargé par le 
rectorat de Lyon de ta conception 
d'un projet d’institut régional de 
recherche et de formation aux 
arts et technologies de l’image, 
qui aurait notamment pou- tâche 
ta sensibilisation et ta formation 
des personnels de l'éducation 
nationale. 

Numérique et image de syn- 
thèse. télématique et pédagogie 
assistée par ordinateur, l’univer- 
sité et la municipalité stépha- 
noises se tancent donc à fond sur 
ce nouveau terrain d’aventure. 
Comme le dit Christian DaudeL 
responsable de ta cellule d'infor- 
mation de l’université et or ganisa- 
zeur du colloque UNISTEL, - la 
force de Saint-Etienne, c'est sa 
faiblesse : on a le dos au mur et 
on ne peut s'offrir ’ie luxe de bri- 
coler. Ou bien c'est le désert à 
l’ombre du pôle scientifique gre- 
noblois et de l'agglomération 
lyonnaise, ou bien c’est quelque 
chose de nouveau et de très fort ». 

G.C. 



La Bonne 
Direction 
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En effet, cet été il sera bien plus 
facile d'acheter un Macintosh que 
de réussir son Bac ou ses concours. 

L'opération Bac Plus Mac, du 
1 er juillet au 30 septembre, offre aux 
diplômés 1987 du Baccalauréat ainsi 
qu'aux étudiants ayant obtenu entre 
le F janvier 1987 et le 30 septembre 
1987 un diplôme universitaire du 
1* 2 e ou y cycle, ou ayant été 
admis au oonoours d'entrée ou ayant 


de l'enseignement supérieur reconnu 
par l’Etat, la possibilité d'aoquérir un 
Macintosh Plus pour 14990 francs 
TTC au lieu de 23.600 francs, ou un 
Apple Qgs pour 8.990 francs TTC 
au lieu de 15.300 francs. 

Précipitez-vous chez un conces- 
sionnaire' Apple avant qu'il n'y ait 
autant de queue qu'aux résultats 
du Bac. 


/ 




Apple 



Apple, le loflO Ajyle, Macintosh rt Appie Ite joui des marques dtp*Cu de Apple Cpmputo Inc. env ibbpo 
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Grandes manœuvres dans les écoles de gestion 


E N dix arm, la place des 
écoles de gestion dans la 
galaxie des grandes écoles 
françaises a considérablement 
évolué. Deux chiffres le démon- 
trent de façon spectaculaire : & la 
rentrée 1977, S y avait à peu prés 
autant d'élèves (3 300) en hypo- 
khâgne (la première année de 
préparation aux concours litté- 
raires des écoles normales supé- 
rieures) que dans les classes pré- 
paratoires en haut enseignement 
commercial. En 1983-1986, le 
nombre des hypokbàgneux 
dépasse tout juste 4 000, alors que 
celui des « prêpas HEC » a plus 

S ue doublé et atteint 8 000 élèves. 

t la tendance va s’accélérer 
encore, puisque, pour la seule ren- 
trée 1987, le ministère de l’éduca- 
tion n'a pas créé moins de vingt- 
deux prépas commerciales 
supplémentaires. 

Cette envolée des prépas com- 
merciales et l'engouement des 
meilleurs bacheliers pour cette 
filière de formation supérieure 
sont évidemment révélateurs de la 
place de plus en plus détermi- 
nante des managers dans les 
entreprises et l'économie fran- 
çaises. Mais le mouvement a été 
trop fort pour ne pas ébranler, au 
passage, les hiérarchies feutrées 
mais rigoureuses sur lesquelles 
repose le système des grandes 


Les écoles de gestion ont connu, en dix ans, 
une progression spectaculaire. Mais cette croissance 
provoque des craquements. Principaux enjeux : 
rallongement de la préparation 
aux concours d'entrée et, dès cette année, 
la réforme du concours des ESCAE. 


écoles. Hiérarchies entre les 
écoles de commerce et leurs 
homologues scientifiques ou litté- 
raires d'une part. Hiérarchies 
entre écoles de commerce d’autre 
part : derrière les trois « pari- 
siennes» (HEC, ESSEC, Ecole 
supérieure de commerce de 
Paris), qui ont longtemps mono- 
polisé prestige et notoriété, la 
concurrence et l'émulation entre 
les « Sup de co • provinciales est 
de plus en plus vive. Sut ces deux 
terrains, les grandes manœuvres 
sont aujourd'hui bien engagées 
pour redistribuer les cartes et les 
rôles. 

La compétition entre écoles de 
commerce et écoles d'ingénieurs, 
tout d'abord. Elle n'est pas nou- 
velle. Mais les commerciaux ont 
lancé, depuis quelques mois, une 
offensive d'envergure pour obte- 
nir la parité académique avec les 
scientifiques. Le cheval de 


Prépas en deux ans : 
les proviseurs sont pour 


E TALER sur deux ans la pré- 
paration aux concours des 
écoles de commerce 
constituerait une réforme globa- 
lement positive. Tel est le senti- 
ment général des proviseurs et 
directeurs de lycée préparatoire 
au haut enseignement commer- 
cial. Comme ils seraient à la fois 
les organisateurs et les prescrip- 
teurs d'une éventuelle réforme, il 
était intéressant de connaîtra 
leur opinion. Pour cela, 
M. Claude Riahi, directeur de 
l’Institut supérieur du commerce, 
a fait faire une enquête per l’ins- 
titut RES (Recherche économique 
et sociale}. Selon cette étude 
80 % des proviseurs se déclarent 
favorables à cette réforme dont 
ils connaissent pratiquement 
tous les principes et las enjeux, 
seulement 6 % y sont opposés 
et 13 % se montrent hésitants, 
les r é ticences les plus nettes 
venant de chefs d'établissement 
de la région parisienne ( 1 ]. 

Les proviseurs interrogés éva- 
luent bien l'intérêt pour les 
écoles de commerce d'un tel 
allongement du temps de prépa- 
ration. Mats ce sont, à leurs 
yeux, (es élèves qui seraient les 
grands bénéficiaires d’une telle 
réforme. Ainsi 88,B % des provi- 
seurs et directeurs interrogés 
estiment que le passage des 
« prépas HEC > à deux ans favo- 
riserait une meilleure formation. 
Cela permettrait en effet de ne 
pas réduire le cycle préparatoire 
è quelques mois de bachotage 
intensif. Ces classes pourraient, 
du même coup, introduire de 
nouvelles matières comme 
l'informatique et présenter aux 
concours des élèves plus âgés et 
plus mûrs. Enfin, 62 % des pro- 


viseurs considèrent que cette 
réforme tendrait à diversifier 
l'origine des élèves de prépa et 
augmenterait notamment, les 
chances des bacheliers B d'accé- 
der aux grandes écoles de com- 
merce. 

Cette appréciation positive du 
projet n'exclut pas cependant les 
problèmes ou les risques. Près de 
80 % des proviseurs estiment 
notamment que le passage à 
deux années de préparation 
implique une modification des 
programmes. Mais les avis sont 
partagés su- la nature d'une telle 
transformation : faut-il introdura 
en prépa un enseignement pré- 
professionnel ou, au contra hb, 
renforcer la culture générale pen- 
dant la première année de 
prépa 7 ou encore faire de la pre- 
mière année une année de remise 
à niveau de tous les élèves dans 
les matières pou lesquelles ils 
présentent des lacunes 7 

D'autre part, les proviseurs 
craignent que rallongement des 
prépas ne favorise la création de 
nombreuses écoles de moindre 
qualité, capables d’accueil b- des 
élèves n'ayant pas été autorisés 
à passer en deuxième année de 
prépa et qui désirent tout de 
même intégrer une école de com- 
merce. Une telle prolifération ris- 
querait de dévaloriser le niveau 
général des écoles et de former 
trop d'étudiants par rapport aux 
besoins des entreprises. 


(1) Enquête auprès d'un écbaa- 
tiQoa national de 112 proviseurs et 
directeurs de lycée préparatoire au 
haut enseignement commercial. 

it 1SC, 22, boulevard do Fort- 
de-Vaux, 75017 Paris. 


bataille est clair : HEC, l'ESSEC 
et les autres recrutent, en prin- 
cipe, leurs élèves su terme d’une 
seule année de préparation, alors 
que Polytechnique, Centrale ou 
Supelec situent leur concours 
d’entrée après deux ans de prépa- 
ration (math sup’ et math spé), 
soit quatre ans de formation pour 
les uns (un an de prépa et trois 
ans d'école) contre cinq ans pour 
les autres. 


Les responsables des écoles de 
commerce les plus cotées ne man- 
quent plus une occasion désor- 
mais de réclamer la suppression 
de ce qu'ils considèrent comme 
une anomalie et s'efforcent 
d'obtenir l'étalement sur deux 
années des classes préparatoires 
au haut enseignement commer- 
cial. Ils disposent pour cela 
d'arguments de poids. Le passage 
à deux ans des « prépas HEC » 
entérinerait, disent-ils, un état de 
fait. Car bon nombre d’élèves sont 
actuellement obligés de redoubler 
leur année de préparation pour 
réussir les concours : en 1986- 
1987, sur les 4 000 élèves des 
prépas publiques (dans l’option 
générale), on comptait 
1 400 redoublants. Et le taux de 
redoublement pour réussir les 
concours les plus huppés atteint 
63 à 80 %. 

• Ce système n’est évidemment 
pas satisfaisant, souligne 
M. Christian Yuilliez, directeur 
de l’enseignement à la chambre 
de commerce de Paris et - par- 
rain », à ce titre, d’HEC et de 
l'ESC Paris notamment. Cela 
revient à faire deux fois à toute 
allure un programme très chargé, 
alors que le passage à deux ans 
permettrait de réduire le bacho- 
tage effréné . d’approfondir et 
d’améliorer la formation géné- 
rale et d'introduire un enseigne- 
ment d’informatique. Bien sur . 
tes élèves capables d’intégrer les 
écoles dès la première année 
seront un peu pénalisés, mais ils 
y gagneront en maturité. » Quant 
à M. Jacques-Louis Kezler, direc- 
teur de l'EDHEC à Lille, il 
estime que le passage des prépas à 
deux ans serait une bonne chose, 
« à condition que l’on en profite 
pour renforcer la formation géné- 
rale des élèves, en philo, sciences 
humaines et géographie humaine 
par exemple. Cela assurerait une 
plus grande adaptabilité des 
managers de demain ». 

A ces arguments pédagogiques 
s'ajoute la volonté d'barmoniser — 
au plan national et international 
- le cursus des écoles de com- 
merce. « Actuellement, on est 
hors norme, s'exclame M. Vuil- 
liez_ Tout le positionnement de 
l’enseignement supérieur, en 
France comme en Europe ou aux 


Etats-Unis, se fait à Bac + 2 » 
avec un niveau de sortie à Bac + 
5. » C’est effectivement le pas des 
écoles d'ingénieurs et des forma- 
lions universitaires les plus cotées 
(DESS, magistère par exemple). 
Et les « commerciaux • ne man- 
quent pas de souligner le décalage 
entre la reconnaissance académi- 
que et la reconnaissance économi- 
que, par les employeurs, de leurs 
écoles et de leur formation. 

Enfin, l'élargissement souhaité 
des échanges universitaires inter- 
nationaux et l'ouverture, en 1992, 
du marché unique européen justi- 
fient plus encore l'organisation 
sur cinq ans du haut enseigne- 
ment commercial. Le niveau de 
sortie à Bac + 3 apparaît en effet, 
de plus en plus, comme la norme 
internationale, et le maintien d’un 
cursus en quatre ans risquerait de 
placer les écoles de commerce en 
porte à faux par rapport à leurs 
homologues étrangères. 

Face à un tel argumentaire, le 
ministère de l'éducation nationale 
pouvait difficilement rester insen- 
sible. Un groupe de travail asso- 
ciant le ministère, l’inspection 
générale, les écoles et les ensei- 
gnants s’est donc réuni au cours 
des derniers mois pour examiner 
toutes les donnée^ du problème. 
Or. même si l’on estime 
aujourd’hui au ministère que ce 
dossier « reste ouvert •. on souli- 
gne en même temps que la 
réforme des prépas commerciales 
est - plus complexe » qu'il n'y 
paraît au premier abord. Et tout 
laisse à penser que rien ne sera, 
tranché dans l’immédiat, contrai- 
rement à l’attente des promoteurs 
de la réforme, qui espéraient sa 
mise en œuvre dès ia rentrée 
1988. 


50 à 100 milfioiis 
de francs 

Les réserves à l'égard du projet 
ne sont pas minces en effeL Du 
point de vue pédagogique, tout le 
inonde ne semble pas convaincu 
qu'une seconde année de classe 
préparatoire soit la meilleure solu- 
tion. Quitte à passa- à un cursus 
plus long, ne serait-il pas plus 
judicieux de rallonger la scolarité 
& l'école plutôt qu’en prépa ? Le 
passage à deux ans des classes 
préparatoires ne résulte-L-il pas 
davantage des pressions corpora- 
tives exercées par les professeurs 
de « prépas HEC », qui obtien- 
draient ainsi un statut équivalent 
è celui de leurs collègues de khâ- 
gne ou de maths spé ? 

Une seconde série d'obstacles, 
plus sérieux, est d'ordre financier. 
Ce passage à deux ans des prépas 
HEC n'impliquerait pas un dou- 
blement des structures d'accueil 
et du corps enseignant, puisqu'un 
bon tiers des élèves redoublent 
déjà. Selon les projections réali- 
sées, la réforme supposerait une 
augmentation de 75 % & 80 % de 
la capacité d’accueil actuelle. Or 
il existe ]7S classes préparatoires 
commerciales (133 en option 
générale et 43 en option économi- 
que), dont 144 dans les lycées 
publics. C’est donc l’ouverture 
d’une bonne centaine de classes 
supplémentaires sur deux ans que 
l’Etat devrait prendre à sa charge. 
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Source : ministère de l’éducation nationale 

ÉVOLUTION DES EFFECTIFS DES CLASSES PRÉPARATOIRES 

(1" ANNÉE) 


A raison de 300 000 francs par an 
et par classe (selon les estima- 
tions des écoles de commerce) , ou 
de 800 000 à 1 million de francs 
par an (selon le ministère), 
l’investissement public se situerait 
dans une fourchette de 30 & 
100 millions de francs. 

A moins évidemment que 
tomes les écoles n'adoptent pas la 
réforme et qu'une partie d’entre 
elles continuent à recruter leurs 
élèves au terme de la première 
année de prép a ration. C’est Là, en 
réalité, le nœud du problème et le 
point de blocage essentiel. Der- 
rière le passage à deux ans des 
prépas HEC se profile en effet 
une recomposition de tout le pay- 
sage des éooies de commerce. 

Des accrocs 
de phs en pins sévères 

Jusqu’à présent, le système 
était en principe assez clair. Der- 
rière les « quatre grandes » 
(HEC, ESSEC et ESC Paris, 
rejointes par l’ESC Lyon), sui- 
vait, à deux longueurs, l’EDHEC 
(Lille), puis les dix -huit ESCAE 
(écoles supérieures de commerce 
et d’administration des entre- 
prises) de province liées par leur 
concours commun ; quelques 
écoles - privées comme 
l’ESLSCA ou l'ISC (Paris), 
consulaires comme l’EAP 
(Paris), ou publiques comme 
l’ICN (Nancy) - s’intercalaient 
dans l’ensemble. Mais, en réalité, 
une hiérarchie s’est progressive- 
ment cristallisée, confortée ou 
remise en cause chaque année par 
la publication de palmarès de plus 
en plus nombreux. 

Or, en quelques mois, ce sys- 
tème a subi des accrocs de plus en 
plus sévères. Premier acte : le pro- 
jet de réforme des classes prépa- 
ratoires. Car cette proposition a 
été faite par les « top twelve », les 
« douze meilleures » écoles, pro- 
gressivement regroupées depuis 
deux ans au sein du . chapitre des 
grandes écoles de gestion ». Cette 
structure souple associe les « qua- 
tre grandes » , l'EDHEC et l’EAP, 
mais également six des dix-huit 
ESCAE de province (Nantes, 
Toulouse, Bordeaux, Nice, Reims 
et Rouen) . Cette première frac- 
ture dans ks- groupe des ESCAE . 
explique les réticences de plu- 
sieurs « petites > écoles de pro- 
vince inquiètes de voir leur recru- 
tement baisser en nombre et en 
qualité, si le niveau des prépas est 
sensiblement relevé. Pour elles, 
maintenir — comme on le leur 
suggère - le niveau du concours à 
la fin de la première année de 
prépa reviendrait à accepter offi- 
ciellement le statut d’écoles de 
second rang. Et leurs craintes ont 
beaucoup pesé dans la décision du 
ministère de poursuivre Les discus- 
sions et de ne pas trancher immé- 
diatement. 

Deuxième acte : juste avant 
l’été, deux écoles de province 
(Reims et Rouen) décident de 
faire sécession, quittent le 
concours commun des ESCAE et 
rejoignent l'EDHEC et l’ICN 
(Nancy) pour mettre en place 
ensemble une banque de sujets, en 


somme les bases d’un concours de 
niveau intermédiaire entre les 
quatre grandes et les ESCAE. 

Le troisième acte, enfin, est en 
train de se dénouer, puisque le 
ministère doit donner, dans les 
prochains jours, son avis favorable 
à une réforme du concours des 
ESCAE qui sera applicable dès 
1988. Pour éviter que l'exemple 
de Reims et de Rouen ne fasse 
tache d'huile et pour tenter de 
préserver leur unité, les écoles 
consulaires de province ont, en 
effet, décide d'assouplir les moda- 
lités de leur concours. L'innova- 
tion consiste à créer, pour l'option 
générale, deux filières distinctes : 
le concours « G -, qui sera ouvert 
aux élèves ayant fait, en prépa, le 
programme de mathématiques 
d’HEC, et le concours • G’ » 
réservé à ceux qui ont suivi le pro- 
gramme de mahths, moins diffi- 
cile, des ESCAE. 

Chaque école fixera ensuite le 
nombre de places qu'elle offrira 
pour chacun des concours : option 
générale - G -, option générale 
•G’», option économique ou 
option technologique. Elle devra 
donc auto-évaluer sa place dans la 
hiérarçbie et s'efforcer de trouver 
l'équilibre le plus pertinent : ni 
trop haut, ni trop bas. Elle pourra 
enfin moduler chaque année sou 
profil, en accueillant plus ou 
moins de lauréats des concours 
« G » ou des concours « G' », bref 
en appliquant à la lettre la loi de 
l'offre et de la demande. 

Destinée, selon une formule 
pudique, à permettre à chaque 
coole de « mieux exprimer sa spé- 
cificité », cette réforme risque, en 
réalité, de provoquer l’éclatement 
du système des ESCAE ou du 
moins sa restructuration en plu- 
sieurs groupes de niveau. Comme 
le dit on directeur : » Il y a plu- 
sieurs niveaux d’école. Tout le 
monde le sait, à commencer par 
les élèves. Il faut avoir enfin le 
courage de le reconnaître officiel- 
lement. » Et il ne faut p-* beau- 
coup extrapoler ses explications 
pour déduire ce qui sera, plus que 
jamais, la règle des écoles supé- 
rieures de gestion ; chacun pour 
soi, et que le meilleur gagne. 

G.C. 
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ARTS ET SPECTACLES 


FESTIVAL D’AUTOMNE A PARIS 


LeF estival <1* automne 
1987 retrouve quelques 
succès de Fan de ntier — 
Jeanne Moreau Han« 

le Récit de la servante 
Zerline, on les Petits Pas, 
de Jérôme Deschamps, 
André Mareon/Valère 
Novarina.*. Mais il y aura 
également, entre autres, 
une création de Pierre 
Guyotat et une tronpe 
encore peu connue, le 
Radeau, et des 
expositions de Renzo 
Piano et de Mario Merz... 
Le thème de cette «nnA» 
est Fltalie : création 

avec Luigi Nono ; le jeune 
loup du cinéma Nanni 
Moretti ; la tradition des 
marionnettes, et Lnca 
Ronconi, qui revient enfin 
en France... 

Luca Ronconi n’est pas 
seulement le metteur en 
scène de joyenses 
réjouissances populaires 
comme Orlando furioso ; 
de colossaux essais 
d’anthropologie comme 
les Oresties ; d’œuvres 
lyriques spectaculaires 
comme le Moi se 
de Rossini... . 


Entretien avec Michel Guy 

Les charmes de la culture 


M ICHEL GUY, directeur 
général du Festival 
d'automne, est ancien 
secrétaire d'Etat à la culture (1974- 
1976). Sans grands moyens — rare- 
ment le gouvernement se sera mon- 
tré aussi pingre en la matière, — il a 
malgré tout, et & titre individuel, 
laissé une image plutôt généreuse de 
sa fonction, attentive Â la création, 
et certainement an «niveau cultu- 
rel » de la France. 

Au-delà des divergence s politi- 
ques et des différences humaines, il 
a, sur ce plan, quelques ressem- 
blances avec Jade Lang. Comme lui, 
d'ailleurs, il a eu la frustration de ne 
pas trouver l'audiovisuel dans son 
portefeuille, au contraire de minis- 
tres comme Jean-Philippe LecaL 
Comme lui, il en parle donc avec 
abondance, et bien sûr avec la séré- 
nité de ceux qui n'ont rien à se 
reprocher. Comme lut aussi, il n'a 
pas considéré son sacerdoce ministé- 
riel en passage sans lendemain, et il 
a continué de s'investir largement 
dans le champ de la culture; son ter- 
reau d'origine. 

La' politique ? D a rivement com- 
battu le pnneipe actuel du Grand 
Louvre, le jugeant démesuré et inar 
dapté, estimant son programme 
imprécis, même si, à titre personnel, 
ü semble n'être pas trop hostile au 
• parti » PeL II semble, car il refu- 
sera de parier de « celte affaire ». 
nous dit-il, avant la prochaine 
échéance présidentielle, une façon 
comme une autre de préserver l'ave- 
nir. Politique ? Françob Léotard, 


il s’est lancé dans nne 
recherche naturaliste. 


« un être moral », qui a amplement 
la courtoise de l’informer régulière- 
ment des nominations ou des déci- 
sions qui peuvent l’intéresser. Quel- 
quefois de lui demander des 
conseils. Rien de plus ? Su Michel 
Guy se félicite de l’action du minis- 
tre actuel, qu’ü oppose, sans trop 
appuyer, à celle de Jack Lang. Il 
souligne également ce qu'il consi- 
dère comme des succès : la loi sur les 
enseignements artistiques, la loi pro- 
gramme sur les monuments histori- 
ques, enfin, des nominations - exem- 
plaires». 

Les casquettes actuelles de 
l'ancien ministre? La SEPT, ou 
Société d’édition de programmes de 
télévision, dont il est le vice- 
président; les coulisses actives du 
Festival d’Avignon, c'est-à-dire son 
conseil d'administration ; enfin ce 
fameux Festival d’automne, dont fl 
est directeur, et dont le succès 
n'avait pas peu aidé à lui meure le 
pied à l'étrier ministériel, en 1974. 
De cet ensemble de fonctions est née 
nne réflexion élaborée sur les rap- 
ports de la culture et de la télévision, 
ainsi qu’une vision pratique des 
choses, les festivals dont 3 s'occupe 
rendant autant de services â sa 
chaîne que celle-ci eu rend à ses fes- 
tivals. Productions et coproductions 
obligent. 

Cette année, l'automne parisien, 
sous la direction de Michel Guy, 
ancien ministre, baignera dans les 
eaux italiennes. 


« Pourquoi l'Italie ? 

- Je dirais les Italiens plutôt que 
l’Italie. Eu général les grands 
thèmes du Festival d'automne sont 
le fruit de l'esprit d'escalier. Pavais 
toujours eu envie de monter le Pro- 
meteo de Luigi Nono. J'étais sûr que 
c'était un chef-d'œuvre. Mais Nono 
lui-même estimait l’œuvre enterrée, 
ne serait-ce qu'en raison de son coût 
J'ai déployé des efforts considéra- 
bles pour réunir l'argent nécessaire. 
L’Italie, l'Allemagne (Francfort) 
ont apporté leur aide, et surtout la 
firme Vuitton, qui a apporté 2 mil- 
lions de francs sur les S qu’il fallait 
trouver. 

» U y a eu ensuite le projet Ron- 
coni, qui entre dans la politique de 
la Comédie-Française de faire venir 
les grands metteurs en scène étran- 
gers. Enfin Moretti, mal connu en 
France. L'exposition Piano, l'archi- 
tecte, que les Français connaissent 
bien pour le Centre Pompidou, mal 
pour le reste de son œuvre. Et 
l’exposition du peintre Mario Merz. 
Après j’ai ajouté les marionnettes, 
les célèbres pupi : c’est l’autre ver- 
sant de l'Italie, l'Italie traditionnelle 
et son conservatisme un peu pré- 
deux. 

— Même scésario pour l'année 
prochaine ? 

- OuL 1988, ce sera l'Allemagne. 
Les éléments-clés, en seront Stock- 
hausen, dont ce sera d’ailleurs le 
soixantième anniversaire, ainsi que 
Peter Stein et Klaus Grüber. La 


peinture, ce sera Bcuys, à la Cha- 
pelle de la Salpêtrière. 

— Etpon-89 ? 

— J'ai d’ores et déjà passé cin- 
quante commandes à des composi- 
teurs. Sans thème particulier. La 
résonance de la Révolution française 
est à chercher dans la modernité, 
pas dans la rétrospective. Les dates 
des concerts sont Fixées, les contrats 
sont passés avec les musiciens et les 
orchestres. 

— Cela signifie on budget hnpor- 


-Je suis confiant dans l'avenir. 
Les subventions, cette année, auront 
été de 7 millions de francs, contre 4 
il y a deux ans. Il y a eu en outre 3 
millions de francs trouvés auprès du 
mécénat, dont 2. comme je vous l'ai 
dit, offerts par Vuitton. Quant aux 
recettes, on ne sait jamais à 
l’avance. Le public ne prend ses 
places qu’après les vacances. En 
outre, elles sont très variables selon 
les programmations. En moyenne 
nous tournons autour de 
10 000 entrées, avec des pointes à 
1 50 000. En francs, cela va de 6 à 
10 millions de francs pour 100000 
spectateurs, c'est extrêmement rai- 
sonnable si on le compare à d’autres 
machines culturelles. Aucune 
grande institution ne oeut avoir une 
pareille souplesse. C’est dû au fait 
que nous avons très peu de frais 
fixes, gr&ce à un tout petit nombre 
de permanents, comme au Festival 
d’Avignon. 


— Vous nous avez récemment 
tracé les grandes lignes et le détail 
de b SEPT (le Monde du 17 avril). 
Comment voyez-vous soa avenir 
dans le contexte dessiné depuis la 
rentrée par les antres chaînes ? 

— Le paysage audiovisuel fran- 
çais. ce fameux - PAF », doit être 
comparé avec les autres télévisions 
dans le monde. Désastreux à de 
rares exceptions près, comme 
P Angleterre - essentiellement grâce 
à Charme! 4 et à la BBC. J'ai tou- 
jours trouvé très moche le PAF. Je 
constate avec plaisir qu’il y a un ren- 
forcement de l’exigence, on le voit à 
travers la 3 et la ScpL 

— Concrètement, q n’est-ce que 
sera la culture sur la SEPT ? 

- La SEPT a filmé trois pièces de 
Pinget, dont l'Hypothèse. Ça ne 
veut pas dire que Pinget doit être le 
fonds ni l’essentiel de ce qui sera dif- 
fusé. C’est simplement un élément à 
la fois évident et difficile. Elle va 
aussi tourner le Penthésilée de 
Syberbcrg, les Petits Pas de Jérôme 
beschamps, le Marchand de Venise, 
un grand classique pour lequel la 
Comédie-Française a fait appel à 
Ronconi. 

» L’objectif, an fond, c'est de pla- 
cer le public â la fois en face de ce 
qu'il y a de plus novateur et en face 
des chefs-d’œuvre. Mais il faut en 
premier lieu les chefs-d’œuvre. C’est 
comme cela qu'on accrochera le 
public.» 

Propos recueillis par 
FRÉDÉRIC EDELMANN. 


Shakespeare et Goldoni vus par Luca Ronconi 


Le langage de l’argent 


Le commerce des sentiments 


O N se sourient des spectacles 
de Luca Ronconi comme 
de grandes compositions 
mouvementées, convulsives, flam- 
boyantes. Aujourd'hui 3 dirige les 
comédiens-français dam fe Mar- 
chand de Venise, une pièce à 
laquelle 3 pensait depuis longtemps, 
fi avait d«m ridée de la monter à 
Venise même, des questions de date 
et de budget l'en ont empêché. 
D’autre part, Michel Guy tenah'à ce 
qu’il revienne an Festival d’automne 
— qui avait accueilli Utopia au Parc 
floral en 1975. Après avoir renoncé 
à plusieurs projets, ils se soit mis 
d’accord. Après encore une année de 
retard, la première représentation 
est prévue à FOdéon l e 10 novem- 
bre. 

Bien qu'il soit proche des éüsabé- 
thains, de leur violence, de leur 
emphase, de leurs ambiguités, Luca 
Ronconi n’avait jusqu’à présent mis 
en scène qu’un seul Shakespeare. 
C’était, ü y a vingt ««s Richard III 
avec Vrttorio Gassman, en italien 
bien entendu. Les questions de lan- 
gage, le passage de récriture à la 
parole, do parié an joué; obsèdent 
Ronconi. En particulier le passage 
d’une culture à l’autre, les décalages 
obligés de la traduction. Et chez les 
auteurs italiens, à l'exception de 
Goldoni dont U savoure l'ironie et la 
cruauté, 3 aime faire travailler les 
comédiens sur tut théâtre baroque, 
rarement joué, archaïque, dont les 
personnages, dît-il, •pris dans une 
destinée qu’ils ne contrôlent pas. 
sort dénués de sentiments ». 

» Pour Shakespeare, c’est diffé- 
rent. Différent aussi dans les pièces 
historiques et dans les autres, dans 
Richard III et le Marchand de 
Venise Là. les comportements ne 
sont pas vraiment liés à la progres- 
sion de l’intrigue mais plutôt à une 
sorte de psychologie, qui passe par 
le langage. Alors, la traduction 


ajoute un niveau supplémentaire 
d’interprétation. » 

Luca Ronconi ne lit pas un texte 
pour ce qui est raconté, mais pour 
toutes les possibilités de jen entre les 
acteurs et les mots. Même si son 
goût pour les machineries compli- 
quées en perpétuel mouvement s'est 
atténué, le décor reste comme le 
prolongement architectural de la 
pensée. •Avec le Marchand de 
Venise, qui est une histoire 
d'échanges, de commerce dans tous 
les sens du terme, il s'agit de mon- 
trer comment ces échanges et ces 
trocs . comment les déplacements 
d’objets travaillent à l’intérieur des 
gens.» 

Four que le texte crache ce qu*3 
cache, les acteurs ne doivent pas 
s'identifier immédiatement à leurs 
rôles. Ils ont à*e colleter avec eux, à 
tourner autour, à en creuser les 
ombres. C’est peu dire que Luca 
Rançon! utflise les oontre-emplots. D 
va plus loin, part en quête de vérités 
enfouies très profondément, par le 
biais de la fiction poussée à 
l'extrême de ses limites, juste à por- 
tée de l'impossible — de la folie. Il 
traque les visages derrière leurs 
reflets, de la même manière que le 
sens d'un texte à travers les «trahi- 


fille naïve. Moi. non. et c’est Chris- 
tine F erse n. Elle est l’enjeu de la 
pièce, son fil conducteur. Elle est 
considérée comme un gage et n'est 
pas libre de ses choix. Elle symbo- 
lise la dévalorisation de la justice, 
de la passion amoureuse, de tout. 

» Je ne pratique pas systémati- 
quement le paradoxe : j’essaie de 
montrer comment certains types de 
rapports s’établissent entre les gens, 
et aussi le rapport d’une société de 
marchands avec F argent. (Test une 
histoire d’argent, mais Ü s’agit de 
dire sa place et comment il devient 
un langage plus précis que les 
mots.» 

COLETTE GODARD. 


TT A Serva amoroso, de Goldoni, 
M est nne comédie rarement 
* v jouée, même en Italie, et qui 
n’est pas censée appartenir à la liste 
des chefs-d'œuvre de l’avocat véni- 
tien, peut-être parce qu’elle r ep re n d, 
surtout ri*n« le dernier acte, le 
canevas du Malade imaginaire. 
mais sans en renouveler la grandeur. 

Alors que les rapports hiérarchi- 
ques entre les persomages sont vus 
sous un angle très différent, et qne 
l’hypocondrie du protagoniste de 
Molière est laissée dans l’ombre, 
Goldoni manifeste, dans la Serva 
amorosa, une attention particulière 
pour le milieu : ainsi la description 
détaillée d’un ménage avec ses 
ombres sordides, ou bien les que- 


\uction 


Ainsi Sbylock n’est pas vu comme 
un «juif vieux». Il est joué par 
Jean-Luc Boutté. «De cette façon. 
dit Ronconi, on évacue le faux pro- 
blème de savoir si la pièce est anti- 
sémite ou non. Ce n’est vraiment pas 
mon propos. Shylock est un homme 
jeune. En tout cas ü n’a tien d’une 
victime. Il possède une grande force 
intérieure, qui est son obsession de 
la justice. Ou plutôt de l’équilibre, 
cet équilibre des balances que le 

moindre mouvement détruit. 

» Quant à Portia. on la voix habi- 
tuellement comme une très jeune 
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« La Serra amorosa », de Goldoni 


relies e n t r e deux clans familia ux 
dues à la complexité des conventions 
sociales dans une ville marchande où 
l’argent et l’intérêt déterminent 
l’action et le discours. C’est la 
Venise de Goldoni, mais c’est aussi 
la Venise d’une comédie baroque 
d 1 Andrôni, redécouverte par Ron- 
coni, U y a trois ans ; c’est toujours 
d’ailleurs la Venise d'aujourd'hui. 

Dans cette comédie s'opposent 
deux familles : l’une de négociants 
parvenus et l'autre de tranquilles 
rentiers décadents, dont le patriar- 
che est devenu sénDe entre les mains 
d’une veuve ép ou sée eu secondes 
noces. Naît alors tme opposition 
entre les sexes ; des femmes arides 
et rapaces disposent à leur gré 
d’hommes magnifiants 
ou veilles - ce vieillard 
notamment - ainsi que 
de deux jeunes frelu- 
quets n'ayant d'autres 
perspectives qu’un 
mariage d’intérêt. 

Même la Serva amo- 
rosa, qui joue le rôle 
positif puisqu'elle 
s'oppose a la malfai- 
sance de l'intrigante 
marâtre, n’est pas 
exempte de secrétes 
malices ; véritable 
moteur de l’intrigue, 
elle incarne une réalité 
sociale de son temps, 
celle de la femme seule 
confrontée aux diffi- 
cultés que cette posi- 
tion entraîne et faisant 
face à des problèmes de 
survie. Soupçonnée 
d'une liaison avec son 
jeune maître, dont elle 
est manifestement 
amoureuse, elle doit 
cependant se résoudre à 
lui chercher nu* femme 
et à jouer les entremet- 
teuses, non par bonté 
d’âme, mais parce que 
cette tâche fait partie 
de scs devrais de « servante ». 


Bien entendu, cette Corallina 
- mag istralement interprétée par 
Ann a mari a Guamicri — est bien 
loin dn personnage type de la com- 
media dell’arte dont elle porte le 
nom. Mais, pour les autres person- 
nages aussi, le metteur en scène a su 
inventer tu style très différent des 
clichés habituels : F Arlequin de 
Giancarlo Prati est un homme 
névrosé et un peu absent, vivant sa 
marginalité entre la stupeur et 
l’attente, animé parfois d'ill umina - 
tions poétiques comme lorsqu'il va 
ramasser dans une poubelle les 
pièces de son habit multicolore. 

L’instabilité de ces situations 
familiales est symbolisée par un 
fatras de meubles de brocante qui 
forment le décor. D’abord entassés 
les nus sur les autres, puis de scène 
en scène progres s ivement mis en 
ordre, avec des changements de 
perspective - empruntés à la techni- 
que cinématographique — ces élé- 
ments présentent les mêmes cou- 
leurs brunes ou sépia que les 
costumes, derrière le voile de tulle 
qui sépare le parterre de la scène. 

Ayant rejeté le style galvaudé de 
la cranmedia dell’arte et la frivolité 
des interprétations bourgeoises, 
Ronconi sait aussi échapper à la 
recherche crépusculaire d’atmo- 
sphères tchekhoriennes imposées 
par Visconti dans les années â) avec 
la Locandiera et l’Imprésario de 
Smyme, ou par Strchlcr avec la Tri- 
loge de la Villégiature, Barouf à 
Chioggia, Il Campiello. 

Ronconi recherche plutôt un 
naturalisme blême, une quotidien- 
neté nourrie d’hystérie et de noir- 
ceurs grotesques grossies à plaisir, 
un nid de névroses à la Strindberg 
où le rire s’éteint pour révéler une 
soif morbide de possession, et cette 
guerre des sexes qui cache la terreur 
de la sohtude et de la pauvreté. 

FRANCO QUADRI. 

Traduit par Diane SeccL 
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Les chemins de Luigi Nono 



par Philippe Abéra 

Rédacteur an chef 

rie ta revue Contrechamps. 

L ES dernières œuvres de 
Luigi Nono ont dérouté 
quasiment tous ceux qui 
avaient jusque-là suivi sou évolu- 
tion ; elles ressemblent à des 
rituels mystérieux dont on ne 
c om prend d'abord ni la significa- 
tion ni l'architecture : longues 
coulées sonores, souvent aux 
limites de l'audible, vagues har- 
monieuses qui vous enveloppent 
et se retirent... des textes frag- 
mentaires sont organisés en un 
montage minutieux et ésotérique, 
les wix et les instruments sont 
entremêlés dans un continuum 
sans cesse transformé par la ftve- 
electronics. 

- La musique de Nono, que cer- 
tains croyaient pouvoir classer si 
facilement dans la catégorie déva- 
lorisante de «politique», ne se 
laisse donc pas appréhender si 
aisément Elle est à l'image du 
compositeur lui-même : mysté- 
rieux, généreux, fragile et violent, 
toujours imprévisible. □ existe 
nne photo de Nono prise dans les 
années 50 chez lui; il est assis 
devant une reproduction grandeur 
nature du Guerrdca de Picasso ; 
grand, maigre, les yeux en feu, 3 
exprime l’urgence de sa souf- 
france, de sa passion et de sa 
révolte. Plus de trente ans plus 
tard, ses photos révèlent un 
homme à la fois tourmenté, aus- 
tère et secret ; mais c’est le même 
regard, la même détermination, la 
même force contenue. 

Cela suffirait â démentir 
l’image qu'on a façonnée d'un 
homme dogmatique, d’un musi- 
cien au service de l’idéologie com- 
muniste (Nono est entré au PCI 
en 1952). Nono l'inquiet est avant 
tout à la recherche de ces chemins 
dont parie Massimo Cacciari, son 
collaborateur des dernières 
années : « Réussir à parcourir 
tous les chemins, sachant qu'il 
n'y aura pas de « sortie », sans 
nostalgie, sans consolation 
- mais TOUS les chemins». » 
Aussi est-3 un peu simpliste et 
réducteur de vouloir diviser son 
évolution créatrice selon les 
fameuses trois périodes r ef er mé e s 
sur elles-mêmes, quand bien 
même cela permet de fixer quel- 
ques repères. B faudrait voir en 
effet dans ses changements 
d’orientation la recherche d’une 
adéquation entre l’idée de l’œuvre 
et sa matérialisation, une sorte de 
perpétuel ajustement, l’expé- 
rience des Innombrables chemins 
dont parie CaodarL 
Nono s’est d’abord situé dans le 
contexte du mouvement post- 
wébernien des années 50, rassem- 
blé dans la petite ville allemande 
de Darmstadt, aux côtés de Bou- 
lez, Stockhausen et Pousse ur. 
Sensible dès ses débuts à la possi- 
bilité de lier le langage musical 
nouveau de sa génération à la 
définition d’un nouvel humanisme 
et d’une perspective démocrati- 
que pour l’Europe sortant du fas- 
cisme, Nono utilise symbolique- 
ment, & la base de sa première 


œuvre, la série de Y Ode à Napo- 
léon de Schoenberg, violent 
pamphlet contre Hitler. Contrai- 
rement à plusieurs de ses collè- 
gues, la fascination qu’exerce sur 
lui la musique de Webem ne 
s’accompagne donc pas d’un rejet 
de Schdnbeig, auquel 3 voue la 
plus grande admiration (3 lui 
dédiera sa première œuvre scéni- 
que, Intolleranza I960, et, pour la 
petite histoire, 3 épousera en 1955 
l’une de ses filles. Noria) . 

Son refus d’un dogmatisme 
sériel, qu’il lie au refoulement de 
l’histoire et à l’indifférence vis-à- 
vis des problèmes de contenu dans 
l'œuvre musicale, conduit Nono ft 
développer un style com position- 
nel indépendant et original. 
L’influence de Scherchen et plus 
encore celle de Maderna — deux 
musiciens avec lesquels Nono tra- 
vaille entre 1946 et 1949 — sont 
ici déterminantes. Berio a défini 
Maderna comme « le seul à 
Darmstadt qui possédait le sens 
de l’histoire •. C’est lui « qui nous 
montra le chemin ». dira pour sa 
paît Nono. Son commentaire sur 
les Quattro Lettere de Maderna 
(cantate composée en 1951 sur 
des textes de Gramsci, une lettre 
de Milena à Kafka et une lettre 
d’industriel) constitue en réalité 
son propre programme esthéti- 
que: «Dans cette composition, 
nous avions cette interpénétration 
réciproque entre un contenu idéal 
totalement lié à la réalité, et une 
conception musicale tendant à 
des formes totalement nou- 
velles.» 

Le succès, pour Nono, vint en 
1956, avec la création d'il conta 
sospeso, sous la direction de Her- 
mann Scherchen; l’œuvre, aux 
yeux de la critique, réconciliait 
sérialisme et expressivité. Mais en 
1961 la création d’intolleranza 
1960 est accueillie par des boules 
puantes. 

Un nouvel 
horizon 

L’œuvre de Nono, à partir de 
cette époque, entre en conflit 
ouvert avec la société et les insti- 
tutions musicales, y compris 
celles de la nouvelle musique. En 
effet, en 1959 à Darmstadt, Nono 
lit an texte extrêmement critique 
à l’égard de ceux qui, après s’être 
jetés sûr les manipulations pure- 
ment mécanistes de la série, se 
laissent séduire par les concep- 
tions cagiennes du hasard et du 
collage (lequel « provient d'une 
pensée colonialiste », dira Nono). 
B y dénonce « le refus de l’his- 
toire elle-même et de son pro- 
cessus évolutif et constructif ». 
« une fuite résignée de la respon- 
sabilité », et rappelle que « toute 
expression du matériau reste 
limitée au décoratif, au pittores- 
que ornemental sans la compéné- 
tration réciproque entre concep- 
tion et technique ». 

Au cours des années 60, Nono 
s’isole de plus en plus du milieu 
musical : à la question posée par 
Sartre dans Qu’est-ce que la litté- 
rature ? - « Que doit-on écrire ? 
Pourquoi écrit-on ? Pour qui 


écrit-on ?» - qu’D cite à plu- 
sieurs reprises, Nono répond par 
l'expérimentation concrète : celle 
d’un nouveau matériau dans le 
Studio dtfonologia de Milan (ses 
œuvres, désormais, utiliseront 
presque toujours les moyens 
électro-acoustiques) ; celle de 
nouvelles formes musicales qui 
reposent essentiellement sur la 
technique du montage ; celle 
enfin de nouvelles situations de 
communications musicales- agit- 
prop, concerts dans les usines et 
dans la rue, dialogue avec des 
publics élôignés de toute expé- 
rience de la musique contempo- 
raine, etc. ! 

Cette période atteint son point 
culminant, et en même temps sou 
moment de dépassement, avec la 
deuxième œuvre scénique. Al 
gran sole carico d’amore (Au 
grand soleil 1 d’amour chargé, titre 
emprunté à .un poème de Rim- 
baud), composé de 1972 à 1974 £ 
en collaboration étroite avec le| 
metteur en scène soviétique Youri > 
Lioubimov. » 

Le catalogue des œuvres de 
Nono laisse alors apparaître des 
années singulièrement peu pro- 
ductives: entre 1974 et 1979, il 
ne publie que deux œuvres brèves. 
On peut penser que durant cette 
période, où 3 commence l’élabora- 
tion avec Massimo Cacciari du 
projet qui débouchera sur le Pro- 
meteo, le processus de création 
fut bloqué par la remise en cause 
qu'il avait engagée vis-à-vis de lui- 
même, » avec ce mélange de 
cruauté et de bienveillance dont 
lui seul a le secret » (Cacciari) . 
La floraison exceptionnelle des 
années 80 montre en tout cas que, 
durant ces quelques années, Nono 
a surmonté ses difficultés et qu’il 
s'est ouvert un nouvel horizon. 

La critique a beaucoup glosé 
sur ce qu’il est convenu d'appeler, 
depuis lors, «le nouveau Nono». 
Le compositeur fut présenté sou- 
dain sous les traits du mili tant 
déçu, trouvant refuge dans une 
musique de P « intériorité ■ qui 
confine au mysticisme, voire au 
« narcissisme », selon les termes 
d’un musicologue allemand. 

Un tel jugement, outre qu’il 
ressemble à une tentative de récu- 
pération idéologique (le nouveau 
Nono contre l'ancien)’, schématise 
une fois de plus la pensée du com- 
positeur. Et. finalement, c’est 
encore à partir de la surface de 
ses œuvres, de ce que l'on peut en 
saisir à travers les textes mis en 
musique, ou plus encore grâce 
aux textes de présentation, que la 
musique de Nono est jugée. 

Ce malentendu n’est pas nou- 
veau. n remonte aux premières 
compositions du musicien. Les 
œuvres, soit que leur impact ait 
été trop immédiat, soit que les 
situations qu'elles évoquaient fus- 
sent trop fortes, n’ont guère 
retenu l’attention d’un point de 
vue strictement musicaL Nono en 
est d’ailleurs un peu responsable : 

3 s’est toujours méfié de l'écriture 
pour elle-même et, durant les 
aimées 60, de l’œuvre en tant que 
telle. Sa conception de la série fut 
d’emblée plus proche de la musi- 


que de la Renaissance, qu'U avait 
étudiée avec Maderna, que de 
rultralhématisme qu’on trouve 
encore dans les premières œuvres 
de Boulez. Son écriture vocale, au 
lyrisme flamboyant, apparut à 
certains comme une concession au 
goût italien du beau chanL De 
fait, la musique de Nono est entiè- 
rement fondée sur la voix, maté- 
riau d’une souplesse infinie, 
médium hautement expressif et 
chargé d’histoire. 

Monodie 
et spatialisation 

Dans ses œuvres récentes, 
Nono a réussi à obtenir cette 
fusion entre voix et instruments à 
laquelle, semble-t-il, 3 aspirait 
depuis ses débuts. Sa musique, au 
fond, paraît essentiellement 
concernée par les différentes 
ramifications du son, par ses 
miroitements, ses transforma- 
tions, ses déplacements, même 
imperceptibles, bref, par ce que 
l'on pourrait rassembler sous le 
terme de résonance. 

Les développements mélodi- 
ques - les envols du chant - 
comme les vibrations harmoni- 
ques - les effets de profondeur - 
ressortissent d'un tel phénomène, 
comme si chaque son entraînait à 
sa suite une constellation d’autres 
sons en mouvement. Une telle 
conception - dont on peut voir 
l’origine dans la sensibilité de 
Nono au paysage sonore proposé 
par sa ville natale, Venise 
- implique un rejet de la tradi- 
tionnelle diseurs! vi té musicale et 
un renversement des hiérarchies 
traditionnelles de l’écriture musi- 
cale. 

Et en effet, à aucun moment la 
musique de Nono ne s’égare dans 
la narrativité ou la description. Sa 
musique échappe au temps cal- 
culé du chronomètre, au temps 
pulsé et défini par des repères 


réguliers, au profit d’un temps 
suspendu, le temps de la vibration 
sonore qui, comme le dit Gurne- 
manz dans Pars if al, devient 
espace. Déjà, dans Les chœurs des 
années 1950-60, Nono disséminait 
le texte et le contour mélodique 
qui s’y rattache dans les diffé- 
rentes voix, spatialisant un maté- 
riau de caractère linéaire. En ce 
sens, son style n'a pas changé 
depuis les premières œuvres : 
ceue musique est d'essence mono- 
dique, mais une monodie travail- 
lée de façon extrêmement com- 
plexe et raffinée, notamment sur 
le plan des micro-intervalles, des 
modes de jeu, des timbres et des 
dynamiques (ce qui explique 
peut-être son intérêt, aujourd’hui, 
pour les monodies hébraïques et 
leurs modulations si subtiles). 

Nono a travaillé sur la spatiali- 
sation du son, non seulement sous 
l'angle de ses transformations pos- 
sibles hors de toute directionnalité 
temporelle, mais aussi sous l’angle 
de La communication avec le 
public. La suppression du rapport 
frontal entre source sonore et 
public, Nono l’a recherchée 
notamment dans les années 60, 
lorsqu'il fit sortir ses œuvres des 
salies traditionnelles. Mais il l’a 
réalisée de façon plus convain- 
cante dans ses dernières œuvres, 
et tout particulièrement dans Pro- 
meteo. où les sources sonores sont 
distribuées autour du public et où 
la Itve-electrordcs fait circuler les 
sons de manière extrêmement 
subtile. 

Le projet du Prometeo est tout 
entier contenu dans cette ouver- 
ture à la perception des détails les 
plus infimes, à ees différentes 
qualités de résonance dont les 
enchaînements, non contraints par 
des développements logiques et 
prévisibles, nous entraînent vers 
l’inlassable déchiffrement de ce 
qui va venir, d’un futur qui exige 
de nous disponibilité, absence de 


préjugés et détermination. Par là, 
Nono renonce aussi à toute fausse 
totalité. 

Le projet, utopique, est Tune 
des aventures les plus importantes 
de la musique actuelle - une 
musique souvent confinée dans le 
ressassement, la nostalgie trouble, 
l’expérimentation gratuite. Pour 
ceux qui en acceptent ridée, le 
voyage proposé par Nono est, 
dans tous les sens du terme, boule- 
versant : non seulement parce 
qu’il est voyage vers Tinooonu , 
mais parce que, en développant 
nos capacités d’écoute, il modifie 
définitivement notre perception 
de nous-mêmes, notre perception 
du monde extérieur, et, bien 
sûr, notre perception de toute 
musique. 


Prométhée en somme 

Qu’il ne soit pas facile de met- 
tre sœ pied une r é t r ospective 
Ungt Nono et une présentation 
du Prometeo, on peut le mesurer 
en oo nsuftan t. au générique de 
oes manifestations, (a Este des 
oo-producteurs et des collabora- 
teurs. En tâte des premiers, la 
Fondation Louis Vuitton pour 
F opéra et la musique a rendu 
possible, par un important finan- 
cement complémentaire, la diffi- 
cile opération du Prometeo. De la 
collaboration, d’autre part, du 
Festival d’automne avec la revue 
susse .Co nt rech a mps est né un 
volume p a ss io nn an t, à la fois 
programme, catalogue, portrait à 
plusieurs voix (dont la sienne) du 
compositeur italien, varie mecum 
indispensable pour les concerts 
de F automne, somme journalisti- 
que et musicotogique qui, à tous 
égards, mancuait. 

A.FL 

• Luigi Nono, 224 pages illus- 
trées, avec des textes dTdmood 
Jabès, Istvaa Balazs, Massimo 
Mil», Ivanka Stoùmova, etc. Diffu- 
sion P Age cfhonune, 3, roc Férou 
73006 Paris. 100 F. 


Merz et l’art pauvre 


Renzo Piano par lui-même 


P EUT-ETRE parce qu’elle a 
mûri longtemps dans les 
années 50 en une espèce 
d’étrange peinture organique, 
dont l'artiste a conservé peu de 
traces, T œuvre de Mario Merz, 
rétrospectivement, semble être 
sortie tonte année aux heures 
chaudes delà fin des années 60. A 
Turin. L’artiste italien y était nue 
des figures majeures, sinon la 
figure-dé, de ce que la critique a 
nommé arte pavera. 

Aîné de cette nouvelle généra- 
tion d’artistes intellectuels 
touche-à-tout, soucieux d’opérer à 
la fois sur les terrains de la Vie, du 
savoir et de l’art, Merz allait 
s’échapper des territoires cloi- 
sonnés de la peinture et de la 
sculpture, et construire son œuvre 
en réunissant au sol, au mur, des 
matériaux et des objets de récupé- 
ration: terre, sacs, branches, 
néons, paquets de journaux, 
fruits, images d’animaux peints 
sur toile, verres cassés, avec les- 
quels fl compose aujourd’hui 
encore, favorisant la re n contre des 
choses de la nature et de la 
culture. 

Et de revenir depuis vingt ans à 
la construction d’« igloos», dont 
fl charge de sens la structure 
demi-sphérique. Cette forme 



Mario Man : Igloo double, 1979. 


musée-CAPC de Bordeaux, où 
rosage du verte — sa transpa- 


d’habitat primitif et nomade, sus- 
ceptible de lectures multiples, est 
son fourre-tout, si l'on peut dire, 
son ventre de réflexion, l'emblème 
de son œuvre, tout au long d’une 
trajectoire personnelle, qui, d’une 
forme de contestation sociale et 
politique, a évolué vers une sorte 
de rêverie sur l’ombre et la 
Lumière. Qui peut prendre une 
tournure grandiose, comme fa 
prouvé oet été l’exposition du 


rence, ses reflets captés - portait 
à son comble les fruits d’une 
méditation sur les rapports de 
l’homme an monde, son animalité, 
sa force d’abstraction. 

GENEVIEVE BREERETTE. 

★ Mario Merz, chapelle de la 
Salpétrière, du 15 novembre au 
31 décembre. 


J ’AI fait des études d’archi- 
tecture, mais U eût été plus 
logique pour moi de repren- 
dre le travail de mon père, qui 
était constructeur. J’ai d’ailleurs 
eu longtemps l’intention d’entrer 
dans une école d’ingénieurs, car 
ce type d’enseignement était a 
priori plus proche de la vocation 
que je ressentais. 

Si j’ai finalement opté pour 
l’architecture, c’est parce que je 
me suis aperçu que la formation 
des ingénieurs séparait de façon 
trop rudimentaire les matières 
humaines et les matières techni- 
ques. 

Quoi qu'U en soit, architecte 
ou pas, mon métier serait de 
construire. Cinq années d’études, 
d’abord à Florence, et après à 
fécole polytechnique de Milan, 
m’apprirent le plaisir de la 
cofistniction, la curiosité pour les 
matériaux et surtout la richesse 
de la géométrie et de l'espace. 
Les structures spatiales confir- 
maient par d’autres voies l’attrait 
qu'elles avaient toujours eu pour 
moL 

' Mais les raisons pour les- 
quelles elles me fascinaient 
n’avaient et n’ont du reste tou- 


jours aucun rapport avec la méta- 
physique ou la soi-disant symboli- 
que que les formes traduiraient à 
elles toutes seules. L’effet esthéti- 
que est jugé par certains archi- 
tectes, pour ne pas dire par la 
majorité de oeux qui publient 
leurs travaux, comme le gage 
suprême et suffisant de la valeur 
architecturale d’une construction. 


Interprétation 
des lois de la vie 

Je ne vois pas grand intérêt à 
ce mode de pensée formaliste ou 
nominaliste. Il laisse la porte 
ouverte & un investissement nar- 
cissique de l'œuvre et, quand ce 
n’est pas le cas, à des spécula- 
tions qui sont très éloignées de la 
réalité de la mise en œuvre et de 
l’usage de l’espace. 

Les objets qui font image et 
séduisent par ee biais les 
revues sont doublement désin- 
carnés, sans corps et sam pré- 
sence : sans corps construit et 
sans présence humaine. 

A mon sens est belle une 
forme qui est née d’un usage heu- 
reux de la matière et d’une utili- 
sation aussi riche que possible de 


l’environnement considéré. Ces 
deux dimensions fondent l’exis- 
tence profonde d'une architecture 
et la signalent comme telle. 

La discipline formelle découle 
de la discipline de la matière et 
de celle du procédé de construc- 
tion : elle en est l'expression visi- 
ble, sensible et manifeste. 

Les deux aspects ne forment 
qu’une seule et même chose. La 
plus grande beauté est toujours 
du ressort de la nature, et en tant 
que créateurs nous ne sommes 
que ses assistants. 

La plus grande beauté est tou- 
jours une interprétation réussie 
des lois de la vie. En construc- 
tion, elle prend la forme 
d’espaces non seulement aptes 
techniquement mais évoquant 
par leur aspect la logique des 
forOCS . qui k® gouvernent et la 
w fi darité des éléments qui les 
composent. 


bwaticu de Frank Reâevto-. Editions 
Arthaad, 198S). 

* Renan Piano. du 

Cotre Pompidou, 144 pu 220 F. 
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D'AUTOMNE A PARIS 


Nanni Moretti tout entier 


5a morgue de surdoué 

autodidacte peut irriter, ii 

tient des propos meurtriers 
sur les maîtres du cinéma 
italien qui Font précédé, 
mais il fait des films drôles, 

pessimistes et cohérents, 
qui n 'appartiennent qu'à lui. 
Cela s 1 appelle le style. 


U NE rétrospective « iaté- 
£raie* de son oeuvre est 
annoncée an Festival 
d’automne. N'est-ce pas, pour le 
moins,' prématuré? Peut-être pas. 
N anni ' Moretti, trente-quatre 
cinq films seulement. Lion d’or à 
Voiise avec Sogni d'oro et Ouïs 
d’argent à Berlin pour La messe est 
finie, a une œuvre courte, certes. 


Je suis un autarcique, en 
1977, U propose des fables égotistes 
dont il est l’interprète, qui débou- 
chent sur une analyse réjouissante et 
masochiste de son pays. Ajoutant 
une touche perverse d’humour 
anglais à sa congénitale latinité, a 
est drôle, mais le rire qu’il propose 



Considéré obst inément comme la 
seule chance de relève d’un cinéma 
italien expirant, comparé â Jerry 
Lewis, & Woody Allen - d’autres 
que lui succomberaient sous le far- 
deau de ces parrainages exorbitants, 
- Nanni Moreti vient de fonder sa 
maison de production. La Sa cher 
(de 5'acAer tarte, le gâteau autri- 
chien qui, telle une douce obsession, 
hante le paysage morettien) a pré- 
senté & Venise avec un succès mérité 
Natte ttoliana de Carlo Mazzacu- 
ntL C’est un premier film sympathi- 
que, un peu écolo, qui se déroule 
dans le delta du KL 

te 

Toutes les raisons se trouvaient 
doue réunies pour justifier un entre- 
tien avec maestro Moretti. Nous 
P attendions â Paris. Il était à Rome. 
Nous allons à Rome; il était en Sar- 
daigne. Mais au fait, cherchait-on 
l’auteur -Moretti ? Moretti Pactenr ? 
Moretti le metteur en scène ? Ou le 
producteur Moretti ?"On se conten- 
terait de. Napzû Moretti, l'homme. 
Désolé, Il n’est pas joignable. Nous ■ 
aurions demandé à parlera Moretti, . 
le champion de watêr-polo, peut-être 
aurait-on pu nous indiquer le ptan 
d*can où 3 s^n&aioait^. 


Nous en étions là et sur le point 
de renoncer. Au diable Narcisse 
Moretti ! Lorsqu’on nous signala 
enfin la présence de l'insaisissable 
génie au bord de la vaste piscine de 
l’hôtel des Bains, palace proustien 
du Lido de Venise immortalisé par 
ViscantL Avec le maximum d'ironie 
possible, nous l’abordâmes : 
« Pourrions-nous envisager un 
retour en arrière sur votre brève et 
glorieuse vie ? » 

Sans esquisser un sourire, fût-il de 
feinte modestie, il y consentit. Et 
soudain cela devint passionnanL 
Nous avions devant nous un créa- 
teur angoissé et timide, d’une fran- 
chise touchante et lucide, un adoles- 
cent de trente-quatre ans qui a peur 
tout seul sur sa terrasse romaine et 
n’ose pas quitter papa maman. 

Un artiste, en quelque sorte» 


Politique 
et water-polo 

«Je suis né par hasard hors de 
Rome, au mois d’août, en vacances. 
Ma mère était professeur de latin- 
grec au lycée, mon père professeur 
d’épigraphie grecque à l’université... 
Maintenant, je lui fais jouer des 
petits rôles dans mes films . J’ai un 
frère aîné, une sœur cadette» Le 
cinéma n’était pas du tout une pas- 
sion familiale. 

» Après le succès de Je suis un 
autarcique, j’ai été un peu embar- 
rassé. Tout le monde a tendance, 
pour justifier l’authenticité de dons 
éventuels à mettre en avant une flat- 
teuse parentèle, je suis neveu de car- 
dinal, cousin d’un célèbre acteur» 
En matière de passion, il semble que 
la génération spontanée soit un 


» Quand en 1978, après Je suis 
un autarcique, est sorti Ecce 
Bombo. j’ai été considéré comme un 
représentant archétypique de la 
génération de 1968. Or en 1968, je 
ne m’occupais pas le moins du 
monde de politique. J’étais un étu- 
diant médiocre. L’après-midi, 
j’allais au cinéma et, le soir, & la pis- 
cine pour jouer au «ater-poïo. A dix- 
sept ans, je faisais partie de l’équipe 
nationale junior. L’engagement poli- 
tique et rengagement sportif sont 


» A Fépoque, ce qui me plaisait le 
plus - et (TaiDeais cela continue - 


n’était pas de voir des films, mak 
d’alter au cinéma. Tout le temps, 
jusqu'à l’asphyxie. Le plus souvent 
seul, ou avec un ami. Jamais ai 
handc. 

> Le tout premier film que j’ai 
vu ? C'était un western. Le 
deuxième m’a davantage frappé, 
c'était l’Homme qui en savait trop. 
de Hitchcock. Mais je ne vais pas 
bâtir une théorie Ift-dcssus, dire que 
ma vocation est née là. comme un 
coup de foudre irrésistible dans 
cette petite salle balnéaire durant 
l'été de mes dix ans. Non, je me suis 
approché timidement, progressive- 
ment du cinéma, bien avant de m’y 
immerger. 

» Des maîtres ? Eiseosteïn et 
Keaton» Chaplin aussi. Pendant des 
années, je n’ai pas réussi à concilier | 
mes admirations pair Keaton et | 
Chaplin, qui me touche davantage 5 
depuis que je suis devenu un peu 3 
plus sentimental. Mais je reste un S 
inconditionnel fervent de Keaton. de 
son avarice sublime... J’ai beaucoup 
aimé aussi, évidemmnu le cinéma 
d’auteur des années 60, Paso liai, 
Bcrtolucci. Bcllocchio. Ferreri. les 
Taviani surtout, et la nouvelle 
vague. le Free Cinéma anglais, les 
films des pays de l’Est. Tous les 
films qui traitaient de la réalité, qui 
ne militaient ni ne dénonçaient for- 
cément, qui se servaient du cinéma 
comme d’un langage, pas comme 
d’un instrument. 

» Pour ma part, j’étais très velléi- 
taire. Les amis me demandaient : 

* Que veux-tu faire ? Acteur ? Met- 
teur en scène ? » J’avais un peu 
bonté de répondre : « Les deux. • 
J’allais voir Marco Bellocchio, Paolo 
et Viuorio Taviani, d’autres, j’aurais 
voulu être leur assistant, jouer dans 
leurs films, je donnais une grande 
impression de confusion. Je croyais 
comme les jeunes qui désormais 
viennent me voir, que « regarder > 
faire du cinéma sert à quelque 
chose. Alors que c’est ennuyeux et 
que cela ne sert à rien. J’ai tout de 
même réussi à trouver un stage sur 
un film de Mingozzi. Le second 
jour, au moment de la distribution 
des cestini (paniers repas), j’ai dit : 

• J’ai mon vélomoteur, je préfère 
aller déjeuner chez mot *. et je ne 
suis jamais revenu. 

» C’est alors, en 1973, que j’ai 
vendu ma collection de timbres pour 
acheter une caméra super-ik et mis 



/ 

en chantier deux courts métrages en 
même temps, la Défaite, sur la crise 
d’un militant d’extrême gauche, et 
Pâté de bourgeois, .tourné à la mai- 
son, jusque dans les toilettes de ia 
maison... 

» Je ne gagnais pas ma vie, bien 
sûr. J’habitais chez mes parents, ce 
qui était très avantageux sur. le plan 
économique et sur le plan affectif. 
Je suis d’ailleurs parti de chez moi 
très tard. Après Sogni d’oro. A 
vingt-neuf ans. Depuis, j’ai fait 
Bianca et La messe est finie. Pen- 
dant le tournage des deux filins, je 
suis retourné à ia maison... 


Simplicité 
et avarice 

» Si je suis devenu producteur, 
c'est beaucoup pour vivre les mêmes 
étapes de ta vie d'un film, écriture, 
préparation, tournage, montage, 
post-production, que lorsque je mets 
en scène, l’angoisse en moins. 

> L’angoisse quand je tourne est 
terrible. Non pas parce que j’ai peur 
de travailler au-dessus de mes 
moyens, techniques ou financiers. 
J’ai pris l’habitude très vice de faire, 
crm»™ vous dites; «de nécessité 
vertu ». Sobriété; simplicité, avarice, 
j’ai appris ça dans le monde très 
f 


Familles et poupées 


D ES centaines d’yeux, des 
centaines de petits 
visages pensifs on rieurs, 
serrés les uns contre les autres. 
Les lèvres sont p e rcé es de nmras- 
cules anneaux. Ils sont des cen- 
taines de corps pendus debout, 
bras ballants Certains ont gardé 
leurs costumes somptueux, leurs 
bijoux, leurs cuirasses de cuir et 
d’or. D’autres sont dépouillés, 
chauves, genoux et coudes mis à 
nu. Le plus impressionnant, oc 
sont ces regards qui vous traver- 
sent, auxquels on ne peut pas 


Dès que Pan pénètre dans l'ate- 
lier (TEugemo Colla, on se trouve 
confronté à un mande troublant, 
bien que connu depuis toujours, 
celui qui sert aiix enfants de fil- 
tre, d'intermédiaire entre eux et 
la réalité des adultes, le monde 
des poupées. Ici, elles sont prêtes 
à vivre, à assumer des destins 
far amineux . Ce sont des acteurs 
et des actrices es réduction, des 
marionnettes de théâtre. 

T st comp a g nie Carlo Colla et 
fie 1 », installée à Milan est venue à 
plusieurs reprises en France; au 
Festival de Nancy, puis à Saint- 
Denis, au Théâtre Gérard- 
Philipe, pour le Festival 
d’au tomne déjà. Ceux qui en ont 
vu les spectacles — ' Excelsior. 
Aida, ou les Derniers Jours de 
Pompêi. — ne peuvent pas avoir 
oublié l’élégance lascive des 
gestes, des attitudes, la joliesse 
des fins visages, des mains si 
et qui pourtant savent 
cflrô i r des objets, et même porter 
quelqu'un. Leurs poss i bilités de 
mouvements sont lucioÿsh tetf J it 


mesurent en moyenne quatre- 
vingts centimètres, ont des « dou- 
blures » plus petites, adaptées 
aux perspectives fausses de la 
scénographie. Leurs coiffures 
sont faites de vrais cheveux, leurs 
bijoux, costumes, chapeaux, 
gants, et jusqu’aux chaussures, 
sont travaillés exactement selon 
les modèles humains. Les diffé- 
rents éléments sont rangés dans 
des casiers de métal, soigneuse- 
ment étiquetés, pleins de mer- 
voiles, .de pièces de tissu brodées, 
brochées, cousues de perles» La 
famille Colla connaît tous les 
marchés aux puces du monde; et 
surtout celui de dignancourt. 

C’est toujours la famille, même 
si aujourd’hui sont venus s'y join- 
dre des gens de l’extérieur, qui 
ont choisi en somme de se natura- 
liser Colla. Car tint se construit, 
se fabrique, se pense à partir de 
la tradition, consignée dams des 
cahiers manuscrits où l’on trouve 
les comptes de la compagnie — on 
peut voir, selon les années, com- 
bien de fois ont été jouées les 
pièces, et la fluctuation des cri- 
tères de succès. On y trouve éga- 
lement les textes populaires (Sol- 
ferino. Austerlitz) et ceux du 
grand répertoire — de Marie 
Stuart à la Force du destin avec 
les indications de mise en scène. 
On dit que certains directeurs de 
la grande Scala s’y réfèrent 
quand üs veulent un spectacle de 
reconstitution. 

Miracle 
à ritalienne 
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l’ancienne, à partir des croquis 
demeurés en sa possession, règle, 
quelques problèmes compliqués 
d’héritage. La compagnie Colla 
et fïgli se remet sur pied, non sans 
difficultés d’argent, de soutien, 
d’organisation, de structures... 

Mais le succès est là. En 
Europe et aux Etats-Unis, les 
poupées milanaises promènent 
leur fragilité de fantômes pré- 
cieux, un parfum de mystère, le 
charme nostalgique, presque 
oppressant, d’un rêve impossible. 
Files sont aussi différentes des 
marionnettes siciliennes que 
Milan de Païenne. Il y a le Nord 
et le Sud, des cultures antago- 
nistes. Il y a les sophistications, 
les grâces aristocratiques des 
enfants de la Scala, et les grandes 
envolées épiques, la rudesse rava- 
geuse; le panache des fils de 


s poupées peuvent nager 

Peau, se battre, s’enlacer, 

rfUiwtr la tarentelle ou les choré- 
graphies de Petipa, chanter Verdi 
dans les poses emphatiques et 
Un gwiries des divas. Elles ont été 
formées par la Scala, en ont tiré 
une grande partie de leur réper- 
toire. dans les mises en scène et 
les déçois d’époque - machine- 
ries, meubles, toiles peintes et 
pendrillons, constructions en 
trompe-l’œil reproduites aux 
dimensions des poupées. Elles 


des Colla commence 
au début du siècle dernier. En 
1906 , la compagnie s’installe au 
théâtre Gercdamo, jusqu’en 1956. 
A cette date, la famille est exsan- 
gue et la municipalité de Milan 
décide de détruire la salle. 
Marionnettes, décors, costumes 
sont relégués dans un dépôt, 
vendus en partie. Et puis, en 
1962 , par un miracle à ritalienne, 

tQUt recommence. EugCIUO, fils 

de Caria, petit-fils de Carlo - ii 
affirme détester le progrès - 
reprend possession des poupées 
restantes, fabrique les autres à 


Car le répertoire des pupi sici- 
lioni que Pou verra aussi à Paris 
— et d’une façon générale celui 
de toutes les marionnettes sici- 
liennes — puise exclusivement 
Hans les aventures des paladins et 
des chevaliers, dans là Chanson 
de Roland., dans Orlando 
furioso... On aime imaginer que 
les belles poupées vigoureuses et 
bariolées descendent directement 
de celles avec lesquelles, dit-on, 
de village en village, Homère 
racontait lj Iliade et l’Odyssée. 

Elles pe sont pas plus grandes 
que les milanaises, mais plus 


robustes, et les mouvements n’ont 
pas la même rondeur, la même 
fluidité. Elles bougent par sac- 
cades. sautillent à la manière des 
Arlequins de commedia de 1 Tarte. 
Leurs « emplois » — empereur, 
sultan, preux, traîtres, chrétiens, 
sarrasâns... — sont immédiate- 
ment reconnaissables. 

Une certaine liberté 
d’improvisation 

Construites comme des feuille- 
tons «à suivre», les péripéties 
sont fixes — bien qu’elles aient 
naturellement évolué au cours des 
siècles. Mais le texte laisse une 
certaine liberté d’improvisation, 
selon les réactions du public. |. es 
anecdotes abondent sur la partici- 
pation active et naïve des specta- 
teurs au spectacle... 

Avec leurs visages enluminés, 
leurs actions sauvages, leurs 
hatnill^ à effets spéciaux — les 
têtes des ennemis décapités qui 
sautent à travers la scène, les 
corps fendus, les apparitions — et 
les agonies rugissantes, les scènes 
d'amour alternant avec les scènes 
de farce, les pupi siciliani se rap- 
prochent des bandes dessinées 
, flamboyantes pour adultes, alors 
que les mini-stars des Colla sem- 
blent sortir d’une tapisserie 
ancienne. Il y a le Nord et le Sud, 
ideux cultures qui se tournent le 
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i Moretti 


pauvre du super-S. Et mon souci 
permanent est encore aujourd'hui de 
résister aux tentations inutiles dans 
le domaine de l'interprétation, de la 
réalisation, de l'utilisation de la 
musique. J'ai beaucoup employé, â 
mes débuts, la caméra fixe. Ce n’est 
pas l’outil d'un cinéma simpliste, 
banaL C’est un choix narratif. 

» Lorsque j'écris mon scénario, 
j’ai b chance de n'avoir à convain- 
cre que moi. El je veille à ne pas 
demander à l'acteur que je serai plus 
qu'il ne saurait donner... Mes 
moyens dans ce domaine ne sont pas 
illimités... 

• Si je suis producteur 
aujourd'hui, c’est aussi pour cesser 
le laraento sur « la crise • du cinéma, 
et c’est pour profita de mon nom, 
de mon minuscule petit nom, afin 
d’aider à la survie des films italiens. 
Tout simplement. Des films qui ne 
soient pas des produits hybrides, nés 
de la seule volonté d’un producteur 
de « faire une affaire -, ayant glané 
des miettes de financement dans le 
monde entier et qui ne parient plus 
aucune langue connue, qui n'ont 
plus de sang, plus d’âme, plus de vie. 

» Ça ne m’intéresse pas de pro- 
duire des films «à la Moretti», celui 
de Mazzacurati déjà sorti, celui de 
Daniele Luchetti qui démarre pro- 
chainement, le mien qui suivra et 


que je suis en train d'écrire, n'auront 
qu’un point commun, leur identité 
profonde, italienne. Et la modestie 
de leur budget. Cinq milliards de 
lires en tout (2 500 000 F). Oui, 
pour les trois. 

» Comment je vis quand je ne 
tourne pas ? A quoi ressemble mon 
appartement ? Lorsqu'on me pose 
ce genre de questions frivoles, ici, en 
Italie, je suis fou de rage. Mais bon, 
je veux bien vous répondre. Je vis à 
Rome, bien sur. Et mon apparte- 
ment, par ailleurs sans grand intérêt, 
trois petites pièces, a une très belle 
terrasse. Mais je n'y vais que le 
dimanche ou les jours fériés. En 
semaine, j'ai bonté de m’y asseoir. 
Les voisins pourraient se demanda 
quelle sorte d’oisif je suis» L'ameu- 
blement est succinct, sévère. On 
croira ii que je viens seulement de 
m'installer. 

» U n'y a rien sur les murs, absolu- 
ment rien... Sauf un agrandissement 
d'une toute petite photo prise un 
jour de carnaval. C’est une photo de 
groupe. J’ai cinq ans, je suis au 
milieu. J'ai un bâton à la main et je 
porte on costume d’ Arlequin» » 

Propos recueillis par 
DANIÈLE HEYMANN. 
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Entretien avec Pierre Guyotat 

«lia fallu que le c’œur se libère » 

kl 


Bivouac, de Pierre Guyotat, 
qui se donne à la Bastille du 
12 novembre au 
6 décembre est une création 
et une commande du 
Festival d’automne. Un texte 
où Fauteur jette, exprime 
son expérience de la mort — 
longs mois de douleur, de 
conscience entamée , de 
corps en charpie puis en 
reconstruction, au cours 
d’une maiaidie... 

Alain Ollivier, assure la mise 
en scène de Bivouac avec 
l’auteur, qui dit : «On ne va 
pas au combat avec une 
langue morte, plane, mais 
avec une langue armée, bien 
accentuée. » 

L écriture de Guyotat est 
vivante, mouvante. Il a 
d'abord écrit, de façon 
artisanale, à la main. Puis il 
a dicté à quelqu 'un qui 
utilisait un ordinateur. A voir 
ses mots dans le graphisme 
et i 'ordonnancement 
donnés par l'électronique, il 
a éprouvé le besoin de 
modifier... 

"W^IVOUAC s'est constitué 
rf tout à fait indépendam- 
ment de tout oe qui a pu se 
faire de théâtral à partir de ce que 
j'ai écrit. C’est un mouvement 
interne. Je travaille avec ce qui se 
passe à l’intérieur et â l'extérieur 
de moi, et pour ce qui est de cette 
double influence, ce texte-ci est, 
je crois, le plus équilibré. D est 
contradictoire, très sombre, voire 
tout à fait noir et en même temps 
par moments très comique - on 
peut le jouer comme tel en tout 
cas, — maïs jamais cynique ; le 
cynisme est quelque chose qui 
m’est étranger. D'une certaine 
façon, c’est mon premier texte 
adulte. Ça peut . paraître 
étrange—, j'ai quarante-sept ans. 
En tout cas, c'est certainement le 
plus absolument sincère, si on 
peut encore utiliser ce terme-là, 

s’agissant d’art sincère parce 

que j'ai laissé toute l’actualité 
intérieure, générale, sociale, poli- 
tique, économique me prendre 
vraiment et ne jamais me lâcher. 
Et ça s’est bien passé, parce 


qu’intérieure ment je suis comme 
ça. Je n'ai jamais eu la préten- 
tion — et ça m’a du reste des- 
servi - de dire que j'avais une 
pensée nette, une pensée huma* 
nïste qui, à des questions précises, 
répond d'une façon bien précise. 

Au fond, je ne sais rien. J'ai 
laissé rentrer en moi avec le plus 
de liberté possible le désordre, le 
vacarme, l’archaïsme de ce 
monde d'aujourd'hui. Archaïsme 
croissant, allié à la haute techno- 
logie, D y a des gens qui rampent 
par terre, et d’autres qui circulent 
là haut, dans l'espace, très loin. 
Avant, Q y avait des esclaves dans 
la boue, et un esclave, tout 
boueux qu'Ù était, pouvait arriver 
sur les marches de l’empereur. 
Maintenant, c'est impossible. 
C'est très banal, tons les observa- 
teurs le disent, mais en tant que 
poète ça m'entre dedans, et j'en 
fais quelque chose. (_.) 

Je n’ai aucune certitude, mais 
de grandes convictions, ça se sent 
dans ce texte. Même s'il est noir, 
il est d’une extrême tendresse, je 
trouve. Tendre, sincère, ce sont 
des mots, je sais bien. Ce texte, je 
désirais de toutes mes forces le 
faire, après 1982, après ce grand 
choc que j'ai eu, qui est celui de la 
mort, du coma - et Bivouac en 
est plein. A la fois rendre compte 
de ce trajet dans la mort et, avant, 
de ce trajet dans l’effondrement 
physiologique complet, avec tout 
ce que ça comporte comme 
dépendance, humiliation privée, 
publique, et tout ce qui est hallu- 
cinatoire, lumière, lucidité extrê- 
mement forte sur un corps. J’ai 
vraiment exprimé, au vieux sens 
du terme, l'émotion que j'ai res- 
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sentie, vécue, quand ma chair 
s'est remise autour de mes mus- 
cles, de mes os... la chair qui bout, 
bouillonne. Il fallait que je sms 
passé par là pour le savoir. 

Le principe qui est exposé là - 
plus on est captif de corps, pins on 
est libre de parole, - je l'éprouve. 
J'ai éprouvé toute ma vie des 
situations de captivité telles 
qu’une parole très libre et qui a 
toujours été reconnue comme 
extrêmement audacieuse — et là 
elle l'est encore plus à mon avis — 
a pu se développer (...). 

Il y a un saut qualitatif. En 
quelque sorte, on a pris son parti 
de cette situation, on la dépasse, 
on joue avec, avec allégresse, et 
un pouvoir de « verve » renouvelé. 


Mes 'figures n’ont pas d'état 
d'âme. Des états de corps, de 
cœur, au sens fort du terme. Le 
cœur (est l’organe central, je le 
pense de plus en plus. En tout cas 
de la création artistique. C'est le 
cœur qui lance le sang, ce qu’on 
appelfe l'inspiration, le « oser 
faire »... Il est possible qu’en 

1981/1982 j’ai eu le cœur 
endurai... 

\ Familiarité 
avec Dieu le père 

J’ai toujours eu, étant enfant - 
je l'ai dit plusieurs fois, mais je 
me rends compte avec ce texte 
que c’était vraiment très, très 


d'être né ailleurs, de ne pas être 
seulement la créature de mon 
père et de ma mère. Je pense que 
pas mal d’enfants le ressentent, 
c’est plus facile, plus direct finale- 
ment de se penser comme fils de 
Dieu le père. (...) 

J’avais écrit la version défini- 
tive de Bivouac, très vite, sous 
forme manuscrite, avec un bon- 
heur formidable. Meus, après, il a 
fallu passer à Pacte de la dactylo- 
graphie, qui est un acte difficile, 
sauf quand on dactylographie tout 
de suite, ce que je fais parfois. 
Mais je sais que, dès que je mets 
l'œil sur ce que j'ai écrit, je trans- 
forme immédiatement. Je ne peux 
pas transcrire exactement les 


Va, fils, 

descends ton huis, 

appuie ta pensée ton chiambranl’ 

a u’ djià les deux cent sapt os t’ claqu't en squelett* ! 

jià ta chair bout bouillonn 1 autor 
jiesqu’ ton bulb, en cop d’ sang ! 
a 1* gordan t’ claqu’ au poang ! 
djià T plastron ton poitrail 
d’ quà te vas ecarter d’ ton cheptel 
lesProaenet’ voleurs d* putans en ch'veux ! 
a va, compt’ trent’ trois nemeros d’ ta rue 
o, d’ par mon Doigt dandadans ta barr', 
mon ongT ton bulb*, 

te vas, 1* étal, saillir notr’ quanteté d* quartiàrs 

[arriàrs 

qu’ vlan en bieauds gars SNP parail Me ton Créateur 
te ramèn ac leur essam d’ bët d’ origin’, 
à notr' agglût d* notr' Volonté ! 
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Le style GeyotaL 


développé, - 1 cette familiarité 
avec Dieu le père. Ça ne veut pas 
dire que je crois, c’est tout à fait 
indépendant. La Genèse a nourri 
mon enfance. J'ai vu la lumière, 
l'ombre, la nuit, sous cet angle-là. 
L'ombre sur le mur de ma cham- 
bre d’enfant n’était pas une ombre 
des contes de Perrault — j’aime 
beaucoup les contes de Perrault, 
je le prouve dans ce texte-ci, — 
mais c’était i 'ombre divine, et 
bien entendu diabolique, très pré- 
sente dans mes rêves et ma petite 
vie enfantine secrète, jamais mise 
sous l’œil des parents. Et on 
revient à ce qui est très important 
dans Bivouac, principal : le refus 
absolu de l'hérédité. Très tôt, j'ai 
eu cette sensation, cette certitude 


choses, il y a le réflexe créateur 
qui joue... ça vaut pour tout, y 
compris dans mon existence. 
Donc, il fallait trouver un moyen 
rapide de façon que je n’aie prati- 
quement pas le temps de transfor- 
mer mon texte. On a loué un ordi- 
nateur. Je dictais ce texte, je le 
parlais à une amie, et, très vite, 
elle a eu l’oreille de cette langue. 
Au bout d'une heure, je n'avais 
plus à lui dire « mets l’apostrophe 
là*, toutes les transformations 
vocaliques étaient immédiates. 

Je progresse dans la compré- 
hension de ce que je fais. 
J'avance, et donc je comprends de 
plus en plus que ça sort du fran- 
çais. c'est de langue française, 
bien plus française que ne le 



croient beaucoup qui me rejet- 
tent, pour écrire dans nne langue 
qu'ils croient française... Mais la 
langue française a une longue his- 
toire... Je m’y sens comme un 
poisson dans l’eau. Je peux tout à 
fait construire un texte avec des 
points-virgules, des conjonctions, 
j'aime aussi ça. Mais pour ce que 
j’ai à dire, à préparer, à annoncer, 
je pense que cette langue est une 
indication, une prémonition de ce 
que peut être la langue française, 
plus tard. 


Trois actes, 
trois monologues 

Bivouac est un texte théâtral, 
très théâtraL Si le théâtre, c'est 
de s’adresser à d’autres, en face, 
alors ce texte ne fait que ça. On 
n’est jamais dans le récit au sens 
du récit, il n’y a jamais de « il », 
tout est animé par le «tu», le 
«vous», le «me», «je». C'est 
toujours personnalisé, donc animé 
théâtralement. Chacun assume, 
même s'ils ne se parient pas les 
uns les autres — peut-être dans un 
prochain texte, ça viendra. Dans 
celui-là - je ne veux pas parier de 
* pièce », c'est horrible, « pièce », 
— il y a trais actes, qui composent 
trois monologues. 

J'ai poussé très loin l’idée du 
monologue classique, avec des 


apartés, où en quelque sorte celui 
qui serait l'objet de l'aparté 
répond, et après on reprend. Ça 
n'a rien d'extraordinaire. Après 
tout, ça rejoint ce que j'ai dit : 
qui parle quand on parle ? On dit 
un chose, mais on pourrait en dire 
bien d’autres, et en même temps 
qu'on parle, on prépare déjà autre 
chose. Pas toujours, mais à cer- 
tains moments de grande 
confiance avec quelqu'un on peut 
très bien parler et avoir plusieurs 
« sous-paroles * _ 

Bivouac est un texte que je 
pense généreux sur Ja vie. 
l’homme... Pourquoi pas assumer 
aussi la parole de l’autre, chacun 
devenant un peu l’analyste de 
l'autre, laissant parler, laissant 
répondre la personne qui est en 
face de lui ? Si curieux que cela 
puisse paraître. Bivouac met en 
œuvre la vertu, c'est-à-dire cette 
chose dans laquelle on vit étant 
enfant, et qu’on met longtemps à 
retrouver. Que l'on trouve ici sous 
la forme de trois organes qui sont 
mangés : le cœur — la sagesse. — 
le foie — l’ imag ination voire la 
folie, — et les poumons — la 
beauté, l'ouverture sur le monde. 
S’il s’agit d'une eucharistie, c'est 
une eucharistie sélective, comme 
vous le voyez. 

Propos recueillis par 
ODILE QLHROT. 


Les clochards célestes du Théâtre du Radeau 


Un étrange assemblage de 
tôles ondulées, planches, 
cordes à linge et vieux 
chiffons habité par quatre 
clowns clochardisés et 
grommelant Un beau chaos 
iyrico-b urîesq ue, orchestré 
par une jeune compagnie du 
Mans. 


C 'EST dans un garage du 
Mans, aujourd’hui réamé- 
nagé, hier squatté, qu’est 
né en 1986 Mystère bouffe. Para- 
doxalement, le spectacle a été 
moins vu en France qu'à l’étran- 
ger : Londres, Sitgcs. Fribourg ou 
Sarrebrück. Bernard Sobel à Gen* 
nevilliers et Jacques LassalJe à 
Vitry, puis au TNS, ont pourtant 
accueilli les précédentes créations 
du Radeau : Dont Juan , de 
Molière, te Songe d’une nuit 
d’été, de Shakespeare, ou l’Eden 
et les Cendres. 

On ne raconte pas Mystère 
bouffe. Le décor, les images, les 

actions, la musique s’y Font et s'y 
défont, comme mus par un pro- 
cessas permanent d’autodés inté- 
gration. On ne repère ni débat ni 
fin, mais une durée étirée, pres- 
que immobile, suspendue dans 
quelque limbe. Dans ces éphé- 
mères et pauvres architectures 
s’organisent parfois de mîm- 
dramatnrgîes raffinées : on doue 
une bribe de représentation d'un 
théâtre de marionnettes ; un cou- 
ple est assis, silencieux, devant un 
paysage peint qu’un clochard 
céleste, nez de clown, visage 
bandé, décrit avec application et 
émotion, en une litanie de mots 
d’avant les mots. Au loin il y a des 
anges aux ailes tronquées, devant 
un ciel peint, un cheval lancé dans 
un galop effréné sur tu torrent 
musical. C’est un théâtre de 
petites apocalypses bouffonnes. 


qui relève tout à la fois de l'art du 
collage, de l'art brut, de l’oni- 
risme. 

L’homme-orchestre du Radeau, 
metteur en scène, comédien, 
musicien, est peu disert. Tout au 
plus on volera à François Tanguy 
deux on trois indices de biogra- 
phie : il a vingt-neuf ans, a fait un 
bref passage à la faculté de Caen, 
exercé beaucoup de • petits bou- 
lots » : gardien de nuit à Rome, 
musicien ambulant dans le métro 
parisien. Il a vécu six mois à New- 
York. C'est par son entourage 
qu’on apprendra qu’il a monté là- 
bas Woyzeck sur le tait d'un loft, 
qu'il parle russe, et qu’un grand- 
père originaire du Mans est peut- 
être une raison suffisante pour 
s'arrêter cette ville. 

L’art musical 
du grommelot 

C'est là, au début des 
années 80, que François Tanguy 
rencontre une troupe de comê* 
diens (le Théâtre du Radeau 
existe^ depuis 1976), qui l’adop- 
tent à la suite de circonstances 
restées secrètes. Peu importe. 
Visiblement, on est heureux de 
travailler ensemble, personne ne 
se plaint de connaître souvent le 
chômage et chacun fait un peu de 
tout, y compris dévaliser les chif- 
fonniers d’Emma üs ou les bouti- 
ques farces et attrapes du Mans 
pour les besoins des spectacles. 

Le garage-théâtre du Radeau 
ressemble plus à un vaste atelier 
de couture et de menuiserie qu’à 
un salon de philosophes, comme 
aurait pu le laisser cro ir e la lec- 
ture des programmes « maison », 
oà Spinoza règne en maître. « Qui 
sait, dit François Taugny, le théâ- 
tre a peut-être à voir aussi avec le 
concept, mais il est d’abord empi- 
rique, comme les sensations^. Un 


aplat de lumière sur une planche 
de bois peut amener à tout autre 
chose que réfléchir à cette plan- 
che et à cette lumière. » 

Ne pas montrer 
un savoir-faire 

» 

i 

Les mots vitesse, entre deux 
des choses, mouvement, revien- 
nent souvent dans la conversation. 
François Tanguy parle volontiers, 
mais peu de son travail, et 
emprunte volontiers des détours : 

« Un quatuor de Beethoven ou un 
tableau de Vermeer feraient tout 
autant l’affaire qu’un texte de 
Spinoza ou Leopardi pour ; tenter 
de désigner notre travail. * H sera 
encore question d’ élan, de chute, 
d* analogie et de gratuité. Du jeu 
des comédiens aussi : « Surtout, 
ne par montrer un savoir-faire. 
D’ailleurs, il serait broyé. » 
Etrange discussion où la philoso- 
phie flâne, où l’humour affleure. 
Inutile de vouloir percer l'opacité 
de Mystère bouffe : « Opacité, et 
non obscurité, sans jouer sur les 
mots. » François Tanguy avance 
encore, avec une évidente bonne 
volonté, quelques tentatives de 
définition : « théâtre insomnia- 
que » ou « forain, car le théâtre 
est une affaire de campement ». 

Il y a dans Mystère bouffe, un 
côté slave. Et un petit air de 
famille avec Tadeusz Kantor. 
François Tanguy a vu Wielopole. 
Wielopole, et rencontré la confir- 
mation d’une écriture théâtrale 
qu’il pressentait Mais la parenté 
s'arrête Là. L'univers de François i 
Tanguy est d’une profonde origi-: 
oalité. Son carnet de travail - un ; 
cahier d’écolier — est couvert en ! 
pleines pages d'une écriture très ’• 
fine (descriptions d’actions, 
synopsis de scène, digressions) et 
de croquis de décors, de situa- 
tions. de personnages entrant ou 


i Mystère 




deF.Taigay 


sortant d'un cadre. François Tan- 
guy dessille, et fort bien. Mais on 
repart en savoir beaucoup 
plus. Sinon que le « grommelot » 
est un art difficile et que chaque 
comédien, pour trouver la juste 
musique du prochain spectacle. 
Jeu de Faust (1) a son truc : l’un 
travaille l’italien avec Galilée, 
l’autre l'allemand avec BSchner. 


avec B&chner. Cfeigyétntctise 


Dans Mystère bouffe. D y a, 
paraît-il, pour des questions de 
rythme, de phrasé, un peu de la 
Noce chez les petits-bourgeois, de 

(i) Jeu de Faust sera créé en novem- 
bre à r Atelier lyrique du Rhin, à Cal- 
mar, puis partira en tonnée à Mul- 
house, Wbiemboiug. Thann, au TNS à 
Strasbourg, et du 13 au 31 janvier à 


Brecht. Broyé, malaxé, 
reste, comme la musicn 
et le thë&tre. 


★ Mystère bouffa. Du 
au 14 octobre. Tl 
la Bastille. Reprise en 
mars 1988 à Albï, Pau 

Gaudans, Rennes, Caen et 
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Sauf mardi, de 12 il i 22 h ; sam. et dhn.. 
de 10 h 1 22 b. Entrée fibre le d iman che 
(42-77-12-33). 

ANTONKN ARTAUD. Salle d’an gra- 
phiqoe, 4* éta^c. Jusqu'au II oc to bre. 


*#: Ij I > 


de la BîbUothèooe publique 
il Jusqu’au S octobre. 


dlnforrartinn Jusqu’au S 


jeudi et vendredi, de 10 fa à 18 b ; m er cr e di , 
de 12 h & 21 h ; Samedi, dimanche et jouis 
feriés v deX2fa*21lL 

MARC ALLEGRET : CARNETS DU 
CONGO. Musée des Ans africain et océa- 
niens, 293, avenue DaraesaQ (45-33- 
1640). 

PROJETS DE DUFY POUR LA FÉE 
ÉLECTRICITÉ. Musée de l’Orangerie, 
place de In Concorde (42-65-99-48). Sauf 
le mardi, de 9 h 45 à 17 h 15. Jusqu’au 
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DESIGN. Galerie des Brèves du CCL Du 
16 septembre au 26 octobre. 

IL CORSO DEL COLTELLQ. Oses 
Oldcabrag ; Cooÿ Van Brtgy ; Franck 
(LGefary. Forum. Galeries contemporaines. 
Jusqu’au 5 octobre. 


Musées 


DIEUX ET DÉESSES. Musée Boa r- 
délie. 16. me Æ-Bonnlelk (45-48-67-27). 
Jusqu’au 27 septembre. 

ADALBERTO MECARELU : Entre 


Cité des sdences et de rindusûic, 30, awe- 
Corentm-Cariou (4241-3348). du 
Membre an 24 octobre. 


Cartoucherie 43.74.24.08 - 18 h 30 


à partir du 30 septembre 




HENRI LARTIGUE, photographies 
re&ef. Grand Palais, amine Wissi 


CborchS (42-56-37-11). Sasf mardi et 
meTcmfi.de 12 h à 19 h. Jusqu'au 3 janvier 
1988. 

9* SALON FIGURATION CRITIQUE. 
Grand Palais. (Voir ci-dessas). Du 5 «a 
21 septembre. 



CHARLES MATTON. Centre national 
de b photog r aphie. Palais de Tokyo. 
13, a v enu e . du Prtû d cm -Wihon (47-23- 
30-53). Sauf manfi. de 9 h 45 1 17 h 45. 
Jusqu'au 14 septembre. 

LES PRIMITIFS ITALIENS DU 
MUSÉE FBESCH D'AJACCIO. Jusqu'au 
5 octobre. ORNEMANISTES DU XV 
AU XV1P SIÈCLE, grumes et desdue de 
la E dmon d de Rothschild. 

Jusqu’au 21 s ept e mbre Musée du Louvre, 


Jusqu’au 2 
pavillon de 
Tuileries, 


Tuileries, face au pont Royal (42-60- 
39-26). De 9h 45 â 17 b. 

PICASSO VU PAR BRASSAL Musée 
Picasso (42-71-25-21). Sauf mardi, de 
9 h 15 â 17 h 15, le mercredi jusqu'à 22 h. 


L’ART INDÉPENDANT. Musée d’art 
moderne de la vole de Paris, 11 avenue du 
Présïdem-Wilsoo (47-2361-27). Sauf le 
lundi de 10 b à 17 H 30; te merci edi 
jusqu’à 20 h 30 l Jusqu’au 20 septembre 

KALTEX EN CHINE. Musée d’art 
moderne de la Ville de fferis, Musée des 
enfants (voir uï-dessus). Jusqu’au 
15 novembre 


Centres culturels 


CORBU VU PAR. Institut français 
d’architecture, 6, me de Tournon. Sauf 
dimanche et lundi, de 12 h 10 à 19 h. 
Jusqu'au 7 novembre 

LE CORBUSIER ET PARIS. Annexe 
de la Mairie du XIV 6 arrondissement, 12, 
rue Duniucbaux. Tous les jours de 1 1 h 30 à 
28b. Jusqu’au I er octobre 


KENZO TANGE, 40 are d'urtafame 
et Ardntectnre. Ecole nationale supé- 
rieure des beaux-arts, 17, quai Malgquazs 
(4260-34-57). Sauf manfi, de 13hà 191 l 
Entrée : 1 8 F. Jusqu’au 20 septembre 

RAYMOND QUENEAU, REGARDS 
SUR PARIS Salon d’accueil de FHôtd de 
Ville. 29, mode RML Tous les jours, sauT 
dimanches et fêtes, de ^ h 30 à 18 beurre 
Entra gratuite. Jusqu’au 30 septembre 

PRÉ VERT, POÈTE POUR TOUS 
LES AGES. Maison de b poésie (42-36- 
27-53), 101, rue Rambuteau. Entrée libre 
tous tes jours, de 12 h à 18 L Jusqu’au 
27 d é c e mbre 

JEUNE SCULPTURE 87/2. Port 
d’Austerlitz (4562^99-15). Tous les jours 
sauf te mardi de 12 h à 18 b. Du 11 septem- 
bre as 11 octobre. 

ÆTHIOP1A, VESTIGES DE 
GLOIRE. Fondation Dapper, 50, avenue 
Victor-Hugo (45-00-01-50). Jusqu’au 
i 0 octobre 


REMI BLANCHARD. Galerie Krief, 
50, rue Mazarine (43-29-32-37). Jusqu’au 
6 octobre. 

REM! BLANCHARD. Galerie KrieL 
50, rue Mazarine (43-29-32-37). Jusqu’au 
6 octobre. 

MEL BOCHNER. Galerie Modem*, 
31, rue Mazarine (43-54-85-30). Jmqaan 
4 octobre 

FETER BRK3GS. Galerie Zabriskxc. 
37. rue QaincampOÎX (42-72-35-47). 
Jusqu’au 31 octobre. 

DANIEL BUREN. Galerie Dante! Tem- 
ploHi 1, Impasse Beaubourg (42-72r 14-10). 
Jusqu’au 17 octobre 

JAMES COIGNARD. Librairie-Galerie 
B ifTur cs, 44, rue Vte31e-do-Tcaiple (42-71- 
73-32). Jusqu’au 14 octobre 

ALAN DA VIE. Galerie Louis Carré, 10, 
avenue de Messine (4S4M747). Du 
17 septembre au 17 octobre 

JEAN EDELMANNL Galerie cTAri 
international, 12. me Jcaa-Fenancfi (45-48- 
84-28). Jusqu’au 31 octobre. 

IAN HAMILTON F1NLAY. Pasto- 
rales. Galerie Claire Bnmxs, 30-32, rue de 
Lappe (43-55-36-00). Du 19 septembre au 


AimiN. Bourgogne 
Mémoire du soL 20 an 


n i ot a. Jusqu’au 27 septembre 

AVIGNON. GHk* AR«4 Edoua 
Arrojro et le théâtre. Grande cfaapcOc 
Palais des papes. Jusqu’au 30 septembre 


perde, de *wnt* AjmBtae i saint SEfaaa- 
tics. Musée dépaztemenial des arts et traoi- 
üons popolaircs du Perche. Saînic- 
Gauburgc en Saînt-Cyr-la-Rosièrc 
(33-73-48-06). Jusqu’au 1- novembre 

BOURG-EN-BRESSE. Collections 
Egyptiomes dn Musée de Roanne. Musée 
de Brou. 63, bd de Brou (74-22-22-31 J. 
Jusqu'au 15 septembre 


GUNTHER FORG. Galerie Crausel- 
Robelin, 40, rue Quincampotx (42-77- 
38-77). Jusqu’au 13 octobre 

GÉRARD CAROUSTE. «Bon âm 
Calma ». Galerie Liliane A Michel 
Duraad-Dcssen. 3, rue des Handrieoes 
(42-77-6360). Jusqu’au 24 octobre. 

HANS HAMNGREN, «Amnor- 


CAEN. Symbolique et hntoniqur : le 
ytx cach é des tritem de flm au dix- 
acnriéme sfitete. Musée des beaux-arts, rue 
des Fassés-du-Chütcau (31-85-2863). 
Jusqu’au 26 octobre 

CHARTRES. VHtmurk ? Le p e in t re et 
la critique. Musée des beaux-arts. 
29, Cloîtro-Notre-Dajnc. (37-3641-39) 
Jusqu’au 28 octobre 

COLMAR. Alberto Magacffi. Musée 
dTJntcründen (894269-23). Jusqu’au 
27 septembre 


noua. » Château-musée de Dieppe. 
Jusqu’au 30 septembre. 

DUNKERQUE. Luciuo Castelli. 
Musée d’art c o ntempora in. Avenue des 
fciîffe (28-59-2165). Jusqu'au 28 septem- 


Ardûvcs (42-78-5745). Jusqu’au 20 octo- 


LOUIS LATÀFTE : Grande Synthèse 
1950-1970. Galerie Bernard Davignon, 76, 
rue Vteffle-dn-Tcmpte (48-04-52-50). Du 
17 septembre au 20 octobre 

JOËL KERMARREC. Galerie de 
Fiance; 52, rue de la V er re ri e (42-74- 
38-00). Jusqu'au 10 octobre 

ARNAUD LABELLE RGJOUX : « Le 
Retour du coosal prépas A autres histoires 
pdntts ». Galerie Lara Viney, 47, rue de 
Seine (43-26-72-51). Jusqu’au 10 octobre 


FONT AIN E-DE-VAUCLUSE. 
L’in démence I oints înr. (Mnauscrits, 
fins, tatamprT de Braque , G iac om e tfi, 
etc.) Musée P é trarq ue, rive ganebe de la 
Soigne (90-20-37-20). Jusqu'au 30 sqnem- 


LUCIANO FABRO. Eut ; JOHN 
ASMUDER. ARC Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris (voir ci-dessus). 
Jusqu'au 27 s e pt emb re. 

L’ESTAMPE EN FRANCE DU 
XVP AU m* StfiCIK Bibliothèque 
Nationale, gaine Mansart et asile Mou- 
treuil, 58, rue de Rich el ieu. Jusqu’au 
2 novembre 

IAN HAMILTON FINLAY. Galerie de 
rEstsmpe cont emp oraine. Bibliothèque 
nationale. Rotonde Colbert, 4, rue 
Vi vi enne , 6, ne des Perit^Champs (47- 
0U1-13). Sttf le démanché de 12 h 2 
18 fa JQ.Dn 19 septembre au 31 o ctobre 


CONNEXIONS 87. Exposition interna- 
tionale d’artistes fr ancophones. Centre 
cnlturel canadien S, rue de Coustantine. 
Sauf hu](fi,de 10 h à 19 L Jusqu’au 20 sep* 


MAURIGE. Galerie Michel Vidal, 56, 
rue du Fbg-SaîntnAntoâie (4342-22-71). 
Jnsqn’an 5 octobre 

MIRO : «Œuvre grave 1938-1981». 
Mæght éditeur, 36, avenue Matignon (45- 
62-28-18) . Jusqu'au 10 octobre 

NEJAD (Œuvres abstraites de 1948 i 
1953). Galerie CaUu Mérite, 17. rue des 
Beaux-Arts (46-33-04-18). Jusqu’au 7 octo- 


FONTEVRAUD. •Atefim mteraario- 
rzuee des Pays de la Lobe 1987 », Fonds 
régional (fart conte m por ai n des Pays de la 
Loire; Abbaye royale de Foatevraud (41- 
51-79-30). Jusqu’au 1 er novembre 

MARC-EN-BARŒUIL. « Oxford 
Arrists Group ». Galerie S e pt entri on, Chc- 
m » de Gbesle (2046-35-80). Jusqu'au 
4 octobrc. 


LOU1S XVD. Mairie dn V 1 arrond i s se - 
ment, 21, place du Panthéon. Ouverte tous 
les jours de 10 hâ 17h45.EntzéeEbre(42- 
72^9341 ). Jusqu’au 25 octobre 

GÉOMÉTRIES : BOZZOLINI. 
PE1RE, PAZZL IM TEANA* Orangerie 
de Bigatcfle, Bois de Boulogne. Tous les 
jours, de U h à 18 fa (42-7641-35). 
Jusqu'au 1 1 octobre 


OLIVIER O. OLIVIER. (Phstds). 
Galerie Jean-Brianoe, 23-25, rue Guénê- 
gaud (43-26-8561). Dn 18 sept e mbre an 


MARSEILLE. Taras. l’Or des Pha- 
raons. Centre de la VïeBle-Charité. 2. rue 
de la Charité (91-90-81-92). Du 19 septem- 
bre an 30 novembre 

MARSEILLE. Le Corfausîer et In 
Mé di terr a née. Centre de la Vieüle-Chariié 
(91-90-8142). Jusqu’au 27 s e pt embr e ; 
LoûSontter. Musas Cantmi. 19. rue Gri- 
gnas (91-54-77-75). Jusqu’au 27 septem- 
bre 


LOULOU PICASSO. Galerie du Jour 
- Agnès B-, 6, nie du Jour (42-334340). 
Jusqu’au 17 oct o b re 


m 


nal des momments français, place du Tn>» 
cadfaûL Sauf manfi, de9h45àl2h30et 
de 14 h à 17 h 15). Jusqu’au 1 er octobre 

RARES AFFICHES I9M des eoBee- 
tSoau ^ ramée. Musée de la publicité. 
18, me de PsraÆs (4246-1369). Sauf le 
mardi, de 12 fa à 18 h. Jusqu’au 9 D o vcm - 


CHEMIAKiN. Trianoa de Bagatelle, 
Bob de Boulogne. Tous les jours de 1 1 h ft 
18 h (42-764961). Du 18 sept e m bre an 
1 er novembre 

BIENNALE DU BIJOU PRÉ- 


THEATRE DE BOULOGNE BILLANCOURT 


TRÉSORS DU TIBET, région uuto- 
ae dn TBirt nfar Muséum national 


Fomey, Hétel de Sens, 1, nie du Figuier 
(42-78-1460). De 13 b 30 à 20 h, dn mardi 
au samedi Jusqu’au 12 novembre. 

L’ART CONTRE LE SIDA. Galerie 
Yvon Lambert, 108, me Yîeük-do-Tempfc 
(42-71-09-33) et 5, tue du Greiuev^Samtr 
Lazare (42r7 1-04-25). Du 12 an 19æptem- 


Cadot, 77, rue des Archives (42-7848-36). 
Jusqu’au 17 octobre 

CLAUDE RUTAULT : AJVLZ. Partie 
Z. Galerie Art A O, 33, quai de Bourbon 
(43-29-3564) . Jusqu’au 30 sqitcmlK. 

PA VEL TRNKA. Galerie data SCRE- 
MINI, 39, rue de Charoune (43656566). 
Jusqu’au 3 octobre. 


MEYMAC Les aouées 70. La ramées 
Mémoire. Abbaye Saint-André. Centre 
d’art con tempor ain (55-95-23-30) . 
Jusqu’au 26 octobre 

MONTBÉLIARD. César : La cham- 
pionnes. Centre d’Art co n t e mp ora in (81- 
9 1-37-1 1 ). Jusqu’au 8 novembre 

MORLAIX. Jean DeyroBe, 1911-1967 ; 
P dnft nts Pmsd Sénshr, 1864-1927. 
Rétros p e c tive. Musée des Jacobins, rue «les 
VJgnes (98-88-3846). Jusqu’au 6 octobre 


MULHOUSE. «Otto Tschmra 1904- 
1H5», Musée des Beaux-Arts, 4, place 
Gu OI a umo -TeB (89-32-5W6). Jusqu'au 


ANNE VIDAL : « L’raCotoreLraére » 
L Galerie de Paris, 6, rue du Pouc6e- 
M (43-254263). Jusqu’au 3 octobre 

BETTY WE2SS FEREZ. Galerie Leif 


Stable, Cour Deiepïne, 37, vue «te Cl 
(48-07-24-78). Jmqu’au 17 octobre 
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«néstoire nature lle. Galerie «le botanique, 
18, rae Bufüao (43-36-1441). Entrée: 
25F. De 11 hâ 18 h 30 ; Sanwfi jtaqulk 
20h- Jnqe'a.31 octobre. 

NATALZA DU MITRESCO- 

A1XXANDBE ISIBATL Mnsâe des Ans 
dÉco ralift , 107, nie deRivoE. Entrée : 18 F. 
Josqe'au 18 octo bre , de 12 h 30 â 18 h. 
(rainE htndi et manfi). 

ANCIEN PÉROU : rte, pwro h et 
mort. Mesée de l’homme, palais de QiaQkâ 
(45-53-7060). Sauf nanti, de 9 fa 45 1 
!7h 15. Jwplm junior 1988. 

HOMMAGE A CHRISTIAN UOB, 
1947-1957. Musée dm ans de la mode: 
109, me de Rivofi (4360-32-14). Sauf 
bmSetmanli l del2h30ftl8h;ledimau- 
cfae, de 11 h â 18 h. Entrée ; 25 F. Tarif 
réduit: 18 F. imqu'an 4 octobre. 

PARIS. COUTURE ANNÉES 3t. 
Mû Gafiicra, Musée de la mode et du 
cratnme. 10, «venue Fterre4*6e-Scrbtei 
(47-20-85-23). Sauf lundi, de 10 b A 
17 h 40L Juaqrtn 20 septembre. 

LE SACRE: A PROPOS VUN MIL- 
LÉNAIRE, 987-1987. Hôtel de Soubtse, 
Muée de l’histoire «le Htuce, 60L rue des 
Francs-Bourgeois. Sauf mardi, «le 14 h à 
17 h. Jusqu’au 12 octobre 


ESPACE FRANÇAIS. Vtaien A Araé- 
ig cra ra t, XVP, aaut XK- olède. Hôtel 
i Rohan, 87, rue VidDe-dn-Temple. Sauf 
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LOCATION, ABONNEMENTS & RENSEIGNEMENTS: 46036044 

OO il ’y ^ (Ï.3L 4 g rr, V Uy^' 
tw SlE Ci LA Bel.: -"EL LIE- vZiCC BOULOGNE rilLAVCC-U?' 

3 ENACS ef TOUTES AGENCES 


FIGURES D’UN TEMPS : LA 
QF RÉPUBLIQUE. Muée Hébert, 
85, rae dn Chen±e-Mi(fi (42-222362). 
SÛT manfi, de 14 h à 18 h, le a ie » ci e di de 
I2hâ 18 h. Jusqu'en 5 octobre. 

&LÉPHANTTLLACES. Musée es 


BCZoC. Joiuua Q Midii liaiaLAAl . DOS OC DOO - 

logne (4747-4766). Tons les jours, de 10 b 
â 18 h. Entrée : 12 F. Jusqu’à. 30 octobre. 

LA LUMIERE DÉMASQUÉE. 
Jusqn'aa 2 novembre: gravure et toipn- 
skm : dn bais an laser. Jnsqn'an 25 octobre. 


LES MASQUES DE DIEU. Galerie 
NIKKI DIANA MARQUARDT, 9. place 
des Vosges (42-78-21-00). Dn 19 septem- 
bre an 24 octobre. 

JOSEPH BEUYS (Multiples, doen- 
ments). Npln. Galerie Antoine Candau. 
15 & 17. roc KcUer (43-38-75-51). 
Jusqu'au 9 octobre. 

TRAVAUX SUR PAPIER 1967-1987. 
Galerie Alain OUDIN, 28 bis. boulevard 
Sébastopol (42-71-83-65). Jusqu'au 
17 octobre. 

JOHN ARMLEDER, OLIVIER MOS- 
SET, GERWALD ROCKENSCHAUB, 
ALLAN McCXHXUM. Galerie Syivana 
Lorenz, 13, n» Chapon (48-04-53-02). 
Jusqu'au 31 octob re. 

NICOLAS FEDORENKO, MICHEL 
HAAS. CLAUDINE HENRY. Gakric 
Regards, 1 1, rae des Blancs-Manteaux (42- 
77-1 941 ). Jnsqn’an 10 octobre. 

HUNG RANNOU, ALAIN LEONESL 
Gakric L’AIRE DU VERSEAU. 1 19. me 
VkâUe-di»-Tempie (48-04-8640). Jusqu'au 
14 octobre. 

LA BELLE ÉPOQUE DE LA 
FEMML (G r av ur es et lithographies). 
Arctnmi, 9, avenue Matignon (42-99- 
16-16). Jusqu’au 10 octobre. 

ABRAHAM DAVID CHRISTIAN. 
Galerie Philippe Casmi. 13, ne g«f«« 
(48-04-00-34). Jusqu’au 24 octobre. 


Daniel Tcmpioo, 30, me Beanbomg (42- 
72-14-10). Jusqu'au 17 octobre. 

SIAH ARMAJANL Galerie Gfafaiafaie 
Hussenoc. 5 bit. rue des Handrietrea (48- 
87-6061 ). Jusqu'au 22 octobre: 


Du i9 sè^ânh En région parisienne 


BRÉTIGNY-SUR-ORGE. Dedans, 
ilr h o rs , j ra o déra VL Centre cataire] 
Géranl-Pb3ipe, me Iknri-Dougid (60-84- 
3868) . Jusqu’au 3 octobre 

IVRY. «Dûtes do Péremption ». 
ZAWAD6KL Centre «T Art contemporain, 
93, avouiie Gcorges-Gonmi (46-70-15-71). 
Jusqu’au 11 octobre. 

MONTROUGE. Fnudtifi UUUU- 
VIE (Scalaires). Ma^n-Momrougc, U, 
place Ju k i-T er ry (45-48-45-15). Jusqu'au 
10 octobre. 

SAINT-ŒRMAIN*EÔMLAYE. - Lu 


NICE. Ca i mtetftli TiepotoL Musée 
Maiisse, 164, aveuuc «les Arènes (93-53- 
17-70). Jusqu’au 30 septembre ; Mue 
OmgaD. Œuvre gravé. Musée national 
Message bîbhque Marc Chagail, aveuoe du 
Docteur-Ménard (93-81-75-75). Jusqu'au 
S octobre: Qudo Phrmj g gli aL A tara 
spratou Villa Axsoii, 20, avenue Stepen- 
Lîégeani (93-84-40-04). Jusqu’au 13 sep- 
tembre; KM AppeL Garnie des Pqd- 
ehettes, 77, quai des Etats-Unis 
(9362r31-24) ; galerie d’An contempo- 
rain, 59, cpiai «les Etats-Unis (9362- 
37-1 1). Jusqu’au 30 septembre 

NIMESL Xtafie bats dltafia. Musée des 
beauxrarts* rue Cité-Foule (6667-38-21). 
Jusqu’au 30 septembre. 

POITIERS. Romaine Rroofcs (1874- 
1970). Musée Sainte-Croix, 61, rue Samt- 
Smmgâen (49-41-0763). Jusqu’à fin sep- 
tembre. 


PONT-AVEN. Rétrospective Emile 
Jeudi*. Musée municipal, place de 
PHfitd-d^VBte (98-06-14-43). Jusqu’au 
1* octobre 


siou : «tu bois au laser. Jusqu’au 25 octobre. 
Cité des «c îc pccs et «le rïsiliiszrie, 30, ave- 
nue Corantm-Cariou (40-05-72-72). Mardi, 


Satomre 51. m du Temple (42-78-11-71). 
Jusqu’au 20 octobre 

GLENN BAXTER. Samia Satnuna, 2, 
Impasse «tes B om «tonn ais (4266-44-56). 
Jusqu^au 18 octobre 

JAMES BISHOP. Galerie Jean Four- 
nier, 44, rue Qmncampoo. (42r77-32r31). 


rorauire Musée «tes Antiquités «nfwwoUg 
(34616365). Jusqu’au 14 décembre 


En province 


ANGERS. Qu’est-ce qn% traascut ? 
Musée des beaux-ara, 10, rue «lu Musée 
(41 8 8 64 65) .Jusqu’au 30 s ep t embre 


GRAND-PALAIS 

Avotuë Winston-ChurchiR 




C8ITKHK87 

De 1 1 heures à 19 heures 

Jusqu'au 21 septambrv 


br; Aherto Surtria : Dessris. Muée de 
l'abbaye Saiate-Craix (51-32*01-16) 
Jusqu'au 27 septembre. . 

SAP HT-BRIEUC • La Laadére dans la 
pchrim des wagu .. Nouveau Mnsée, 
rae des Lycéens-Martyrs (96-33-39- 12). 
Jusqu aa 18 octobre. 

gAI NT-PAUL-PE-VENCE. A la m- 

Prévert. Fondation 
Maeghi (93-32-81-63) . Jusqu’au 4 octobre. 

SAJNT^É MY-DE-PRQVENCE. 

Mario Prws Los : arbres et forées. Fonda- 


(93-584)3-45). Jusqu’au 26 


“/e regard blessé par l'horreur...” 
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ARTS ET SPECTACLES 


THEATRE 


NOUVEAUX 

Les jour* de peaHve am tadhpEs 


AUTRES HORIZONS, MontpHrasuse 
(482877-3Û),21 fa 1S (16).- 

GENOUSDE, Odéon (4325-70-32), 
20b 30 (16). # 

BRÉVIAIRE D'AMOUR, Petit ÛdcûB 
(43-25-70-32). 18 h 30 (16). 

ALLER RETOUR, Tempêta (4828 
36-36). 20 h 30 (16).^^ 

LA MENTEUSE, Pfctit Marignr (42- 
56-20-74). 21 h (16). ^ 

HAMLET, Moderne (48-74-1643), 
20 h 30 (16). 

THE GREAT HTJNGER, Maison des 
«tara da monde (4544-72-30), 
20 h 30 (16). 

CRIME ET CHATIMENT, Hall 
MamorgneO (42-96-04-06), 20 h 30 

LHURLUBERLU, FUkfc Royal (42- 
97-59-81). 20 h 30 (17). 

UES LIBERTINS, Iviy, TMfatre (46- 
70-21-55) , 21 b (18). 

LE SALON, TMfttie des 50 (43-55- 
33-») .20 fa 30 (18). 

L’AFFAIRE DU COURSIER DE 
LYON, Palais des spore (4828 
40-10). 20 h 30 (18). 

DEREQ Qd£ de ia Gare (42-78- 
52-51), 22 fa (19). 


TEP (43-64-80-80) , 20 h 30 (22). 

LES PIEDS DANS L’EAU, Made- 
kane (4 ^65-07 -09), 21 fa (22) . 

C’ÉTAIT HIER, Petit Montparnasse 
(43-22-77-74), 21 (22). 

VARIATIONS SUR UN CANARD, 
P oche (454 8-92417) . 19 h 30 (22). 

PENTHÉSILÉE, Nanterre. An 
di en (47-21-18-81), 20 h 30 (22). 


COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22) 
(D. soir, U), 20 h 30, a 15 fa 30 : ~ 


COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11) (S-, 
D, L.), 21 h . S. 19 h 30 et 21 fa 30, Dl 
15 fa 30 :Poü de carotte. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(47-20-08-24) (D. Kû. L.) 20 h 30, D. 
LS b 30: Fleur de cactus. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (47-00- 
1941) (D. soir, L.) 20 h 30. D. 17 h 30 : 
le Misanthrope. 

DAUNOU (42-61-69-14) (Mer, D. soir) 
21 h,D. 1 5 h 30 : Monsieur Masure. 

DIX HEURES (42-64-35-90) (D- *») 
20fa 15.D. 16h:Cu] 

ÉCOLE NATIONALE 
DES ARTS ET MÉTIERS (45-65- 
18-11) 20 b 45, msL le 20. 15 fa : Un 
femme m£e par douceur. 

EDGAR (43-20-85-11) (D.),20fa 15: La 
Baba cadres, 22 fa + S. 23 h 30 : Noos 

- « bit ob on noos dit de faire. 

ÉDOUARD VH/SACHA GUITRY (47- 
52-57-49) (SL, D^ L.) 20 fa 30, S. 18 h 30 
et 21 b 30, D. IS b 30 : le Jeu de ramenr 
et do hasard. 


tre) K20, ISfaJOtCkpriccfai (LeiScal- 
zacani) , 22 fa : La pracaamc f ob, je ms 
le chanterai (Tb.dn Hangar). 

fafttmr-Malafaiy, Porc TbCradn (47-23- 
61-72) -le 20, 15 h : N. Nordtnann, 

B. Fonraier-Hnsnet (faarpeB), 
M. Pfactacb (violon), V. Dndmtean (gui- 
tare) (Pctrînî, Giuliam, Toaoner, Rous- 
sd). 

Rimeiffai ta Gode, «g&sc, le M, 17 h : 
J. Hamion (orgue) (Bach, 


EXSS (48-87-89-64) (D.), 24h: Pela; le 
16. 21 h 30 : Azfcfaaa; k 21, 21 fa 30 : 
Chien Jaune. 

MAGNETIC TESRAŒ (42-36-26-44), 
(D„ L.). 23 ta. Pimce Lasha. W. Staw 
and tfae Flrebirds (jusqa’an 19). A partir 
du 22 ; N&acy Hoüôway, Qnartet de 



bry. Théâtre (46-70-21-55) 

21 h, mat- tBm. 17 h : Le 
partir dn 18) (mke en sc. P. Bigd). 

La Uls, CC Boris Vba (69417-65-53) k 
I9,20fa30: J. Greca 


marais (42-71-10-19) (D. 

aair, L.) 21 b, D. 15 h 45 :1a Daqjuanae. 
FONTAINE (48-74-74-40) (S. soir, D, 
L) 21h,S.20h,22h: Au mous, tou 
m bien ; ks InooiunsL 

GAITÉ-MONTPARNASSE (43-22- 
16-18) (D. soir, L.) 21 h. S, 18 h 30 et 
21 h 15 : rEManemetiL 
GRAND EDGAR (4M09W»), L : (D) 
20 b 15 : Palier de crabes ; FL (D.) 22 h: 


(& 


(4S-SS-89-&5) le 19 v 
17 h : J jL Mc4nti Qmnor. 

N urtm, Tbéfttre da Amandier» (47-21- 
1M1) loi IS, I9 t 20 h 30 : Platon* 
(Tchéfeov, m kg en sc. : P. Chércau). 

SninC-4îennsln-en-L«3rep CMtenn (39-73- 
92-92) le 18, 21 h : Le Concert spîritnd 
de Puis (Dddande, Lal)y, Gantier). 

Sèvres, Jardina du cen t r e mternaiional 
cTétndes pédagogiques (45-34-47-84) le 
18, 21 h : Ensemble p ofy p honkme de 
VttsaiOes, fl ri c me de chfirnbte de Ver- 
saüks (LaUy)e 

Vlrofity, Egüie SaïntrEnmche, le 16, 
20 li 30 : G. Robert (orgue), il Lengin 


MÉCÈNE (42*77-40-25) (msr.), 
22 b 30: Zoom Bon Temps Mosia 
LE MÉRIDIEN (43-4S-1M5). 21 b 30 : 
Billy MxtchdL 

MONTANA (45 - 23 - 51-41), 22 h 30: 
Trio Michelot-Vander-Combelle 
Gusqtt'âtt 17). A partir du 18 : Quand 
R. Urtrcgex, S. Sebnondo. 

NEW COPA (42-65-91-06), 20 b 30, ka 
16, 27 : BcDbeja Jazz National de Gvi- 



(Locület, Bach, Altnovû» 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (47-42-57-50), mer. 20 b : Hom- 


COMÉEHE-FRANÇAISE, TbÊltre de ta 
Porto-Saiut-Manta (40-15-00-15). 
(JJ. Dim Soir) 20 h, Dim. 14 h 30: Le 


(40-154)0-15) : 
ven 20 h30 + dim. 14 b : ks Femmes 
«vanta ; jeu. nu, dinL^hm. 20h30 ; 
Polyeacte ; mar. 20 fa 30 : TUrcaret 

THÉÂTRE MONTPARNASSE (43-22- 
77-30). à : mer., ven., lun. 
21 fa 15 + sam. 18 fa 30 et 21 blS + 
dim. 15h30 : Antres horizons. 

ODÉON-COMÊDffi-FRANÇABE (43- 
25-70-32) (L), 20 h 30 + dfan. 15 fa et 
20 fa 30 : Grnoene. 

peu t ODÉON (43-25-70-32) 
(L). 18 h 30 : Bréviaire d’smcmr d*un 
haRtopldle. 

TEP (43-64-80-80) (L), mar^ mer, ven, 
«am. 20 h 30 + jeu. 19 fa et dim. 15 h : 
Entre passions et prairie (à partir da 22). 

BEAUBOURG. (42-77-12-33) (Ma.). 

Déèus/Reoccadrcs : ur. pte nOa 1“ 
i/sol 17 h30 : Ccndrera tout antonr 
(faojgunrhnL Jen. ; Salle d’Aetoffi* rdc . 
18 h30 r r Afrique «rta lettre — débat ; - 
hm. pte aBe, 1“ s/sol : 18h30 : Drtks 
de larmes - revne parlée - ; 
Qnt ma /VMto t « Cycle Le cinéma bré- 
silien >, se reporter à U rubrique 
Cinéana /Cinémathèque ; lMh/h ta 
mstfeu : 13 h. Paradis poor tuas, de 
C Mottïer ; 16b, Genname Acrequin, 
de R. Rossi ; 19 fa, Matfas Tapies : statis- 


CRÉVIN (4246-8447) (D, L.). 21 fa : hn 
Trais Jeune/ Arthur. 

GUICHET-MONTPARNASSE (43-27- 
88-61) (D. sofa-, L.) 19 h 30, D. 15h:k 
Lutin ans rubans; 21 h : Fragments; 
22 h 1 S : Egarement. 

HUCHETTE (43-26-38-99) (D.). 

19 h 30 : la Cantatrice chauve ; 20 h 30 : 
la 

UKXRNADtE (4544-57-34) (D.) L 

19 b 30 : Baudelaire ; 21 h 15 : le M6txo 
fantôme; IL 20 h : le Pedt Princes 
21 b 15 : Archhrnc. 

MADELEINE (4245-07-09) (D. aoîr, L.) 
21 h. a 18 fa et 2K h, D. 15 h 30 : les 
Pieds dans Tcau (A partir dn 22). 
MAISON DU MEXIQUE (424)1-96-31) 
k 17, 20 h 30: Œdipe labyrinthe. 
MAfiJGNY (42-56-0441) (D. soir, L.) 

20 b, maL D. 15 b : Kcan. Petite salle 
(42-25-20-74) (IXsotr, L.) 21 b, S. 18 b 
et 21 h v D.15h:hMaBtt«ia 

MICHEL (4265-35-02) (D. soir, L.) 

21 b .45, & 18 h 45 et 21 b 40, Dl 
15 h 30 : Pyjama poar sia. 

M1CEKRXÈRE (4742-9522) (D, L) 
20 b 30, S. 18 fa 30, 21 b 30 : Double 


Vitiy, théâtre J. VBar (4641243-88) le 18. 
21 1> : BaJkt national de Budapest. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (42-96-29-35) (L) 20 h 30 : 
Dévot existe, je Pal rencontré; (Mar.) 
23 h 30. D 22 h 15, L 20 h 30: Fbn 
comme Fourcade; (D) 22 h 15: J-P. 
Sèvres (à partir du 9) „ 

BLANCS-MANTEAUX (48-87-15-84) 
(D)L20bl5:Areuh-MC2;21 h 30: 
San?Bzfes bftb fe mm es; 22 h 30 : Mais 
que fait la police? — IL 20 h 15 : les 
Sacrés Monstres; 21 h 30 : Derrière 
voos^. quelqu'une ; 22 h 30: Jonc-moi 

an air ne tapioca. 

CAJPfi D'EDGAR (43-20-85-11) (D) 

L 20 h 15. Sam 23 h 45 : Tient, voOÀ 
deux bowbns; 21 b 30 : Mangeuses 
d*hommes; 22 h 30: Orties de secoua. » 
IL 20 h 15 : le Cabaret des chassons en 
csfl ; 21 h 30 : k Chromosome charnu il- 
leux ; 22 b 30 : Cesr plus show A deux. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22^22) 
(Mar) 20 b : Saleté de pfauria ; 21 h : 
Fais voir tua Cnpidoa; 22 b 15 : Hms 
glauque ; (D) 18h 30:Hïstoiredu tigre. 

LE GRENIER (43-806842) (Mar, D,' 
L). 22 b : Dfea s'est kré de 
humeur. 


NEW MORNING (45-23-5141), 21 b 30, 
k 16: Chico Hamitlon ; k 18 : Fiesta 
latins « Chocolaté * ; k 19 : The Mon- 
treux Band, Phil Aardberg. Michael 
Hedgcs ; ks 21, 22 : Lou Doosldaon. 

LE PASTEL RESTAURANT <42-77- 
08-27), 21 b, 1e 16 : P. Davies, JJ. Rabl- 
nsan, F. Verty, JJ. Viret. 

PE I TT JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-21-56-70) (D.), 21 h, le 16 : C Bré- 
iîng Bîg Band et G. Marchand ; k 17 : 
TQIenco; le 18 : Big Boss Band; k 19: 
Hartky’s Jam ; k 22 : Voyeur. 

PETIT JOURNAL ST-MXCHEL (43-26- 
23-59). 21 h 30, k 16 : Waiergaie Serai 
+ One : k 17 : M- Sanry Jaa Mûrie; k 
18 : P. de Msic Qrartet; k 19 : J. 
CarcfT Jazz Band; k 21 : Kangourou 
; le 22 : C LmerSextet 


PETIT OPPORTUN (4236-01-36), 
23 b : Spike Robinson. 

LA PINTE (43-26-26-15). 21 h 30. ks 16, 
17 : Paris Pleine Lune ; les 18. 19 : Qbb> 
tel Patrick Fmdct ; ta 21,22: Janama, 

SLOW CLUB (42-33-8440) (D.. L). 
21 fa 30 : D. Doriz Scdtet (jnsqu B au 19) ; 
A partir dn 22 : Bezmy Watere USA 
QnbiteL 

SUNŒT (42-6146-60). 21 b 30 : 

C. Alvim Connection. 

TABLE D’HARMONIE (43-54-59-47). 
22b 30. k 16 : JP. Bertrand, E. Muod ; 
le 17 : F. Rübac ; ks 18. 19 : Orphéon 
Orchestra; k 22 : The Boogïe woogie 
Boys. 

LES TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(42-33-58-37) (Mar, Mer., J.). 22 h; 
(V, S.) . 22 h et 24 b : Raul Barbota. 

ZENITH (42-45-91-48) ; k 16. 20 h : Kid 
Creole. 


MAGVURS 
20 h 30 ; (V, S). 22: 



(Mar. J), 


MODERNE (48-74-1642) (D. soir) 

18 h 30, L. 20 fa 30 : Hamlet. 
MOGADOR (42-85-45-30) (Dl mît. L.) 

20 h 30, D. 15 h 30: Cabaret. 
MWTPARNASSE (43-22-77-74) 

Grande salle (D. soir. L.) 20 h 45, maL 

D. 15 ta 30 : Autres horizons. Petite salle 
(D. soir. L.) 21 h, D. 16 fa : C*ah hier 
■ (4 partir dn2Z). 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76) (D.. JL), 
- 20 fa 30L & 18 fa 30 et 21 fa 30 : Mais qui 
:.qui ? _ 

DES GLACES (4607-49-93) 
(Mer, D. soir) 20 h 30,1X15 h: Manoe. 


Gwdle, e A. Adam ; .1 6 ta, la 



de POCHE 


Concerta/Spectadea : mer. gde salle 
1- t/toi, 20 b30 Hommage musical i 
Baise Cendrars ; jen. pte saHe 1* s/ml, 
18 h 30 : k Panama on ka a rennt re a de 
sms sept ondes; gde salle 1- s/soi, 
20 b 30 : Hommage musical 1 Biaise 
Cendrars ; ven. pte salk 1- s/ut, 21 1> : 
Cendrars conte u r nègre; sam. pie «aile 
I- s/sol, 18 h 30 ; Cendrars cntiltui 
nègre et gde salk 1- s/sol 20 b30 : Hom- 
mage musical è Biaise Cendrars ; dim. 
gde salk 1* a/sol. 16 h : Hommage mnsir 
cal à Bkize Cendrars; lira., gde salle 
1" s/sol 20h30 : Hanmage musical fa 

m m 


PALUS ROYAL (42-97-59-81) (D. soir, 
L) 20 h 30, S. 17 fa 30 et 21 fa, D. 15 h: 
THnluberlu (fa partir de 17). 

PALAIS DES SPORTS (48-2840-10) 
Mar, V* S- 20 6 30; Mer, D. 14 fa; Dl 
17 fa 30 ; S- 1 5 h : l'Affaire dn eonrier de 
Lyon partir dnl 8). 

MONTPARNASSE (4548- 
919T) (D. L) 19 fa 30 : Variiatittis snr 
nn canard (i partir du 22). 

POnNIËRE (42-6144-16) (D. soir, L.), 

19 h, D. 17 fa 30 ; Madame de k Car- 
Bëre; 20 h 30, D. 15 h : le Journal (Tmj 
curé de 

RANELAGH (4288-6444) (D. sofa-, L.) 

20 h 30, D. 17 fa : BuSb ; (L.) 21 h, D. 
20 b 30 : L’Indien cherche k Branx. 


PETIT CASINO (42-78-36-50), (D) 
21 fa : Les oies sont vaches; 22 fc 15 : 
Noua, on sème. 

POINT-VIRGULE (42-78-67-03), (S. L) 
21 h 30. sarm. 20 fa 30 et 22 h : Nos désirs 
foot désordre ; 20 h 45 : P. FeDerin. 

TINTAMARRE (4887-33-82) (D, L) 
20 h 15 ; A. Lamy ; 21 fa 30: Coup de 
fed ; 22 h 30 : le dnonniDmeni d’avion k 
phzs fon de Tannée. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78 
4445), 21 h, dm. 15 h 30: 


5 (48786347) (D. 

soir, L.) 20 fa 45, D. 15 fa : ks Seins de 
Lola (fa partir do 18). 

SE N T IER DES HALLES (42-36-37-27) 
(D„ L) 20 h 30 : J’ai tout mon temps, où 


THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (L.) 

20 h 30; dim. fa 15 fa 
(Les jours de re&k 


> 


Les autres salles 

ANTKNE (42-0877-71) (D. soir. L.) 

20 h 45, S. 2L h, D. 15 h 30, S. 18 h et 
20h45:IaTanpe. 

ARCANE (43-3819-70) le 17, 20 fa 30 : 
Une femme sente ; (J.) 20 h 30 : 
TArnant 

ATELIER (460649-24) (D. sofa-, L.) 

21 b. mat. D. 15 b : le Récit de la ser- 


SPLENDÏD SAINT-MARTIN (42-08 
21-93) (D^L.) 20 h: Jauge Edwards. 

T AI THÉÂTRE (42-781879) L : J, V„ 
SL 20 fa 30, D. 15 h : rEtnnger ; JL. Mar. 
20 h 30, S. 22 h. D. 17 h: rEcune des 
joua ; I_ M. 20 fa 30, Sl 22 fa, IL 17 b : 


DEUX-ANES (4606-1826), 21 fa. dim. 

15 h 30: Elysée— mai. 

Le music-hall 

BATACLAN (43-55-55-56) (Dl). 

21 h 30 : Saint ks Sixties. 

CAVEAU DES OUBUETTES (4854- 
94-97) (D.), 21 fa : Chansons français» ; 

22 fa Ë) : Chassons fa la carte. 

LUCERNA3RE (4544-57-34) (D.) 

18 h30 :E- Kibnro. 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETARD 
(43-31-11-99), le 17 fa 20 h 45 : 
E MreeUL 

OLYMPIA (47428245), 20 h 30 : 
D. Lavoie (jusqu'au 19), fa partir dn 22 : 
M- Lmb 

TAC STUDIO (48787447) (D^ L.). 
20 h 15 : CL GDys. 

La danse 

BASTILLE (485742-14) (D. soir). 21 fa., 

(dern. 


THÉÂTRE DE LTLE SAINT-LOUIS 
(48334865) Mer, J. 20 fa 30 :kScor- 


17 h : Le Creux poplité (dern. k 
17) i partir dn 19 : Face fa Face. 

18 THÉÂTRE (48264747). 22 fa : 
Tomba des nues (per r Arrache Cœur), 
20h30:Pktra (Cécile Gênions). 
ESPACE «RON (48785825), 20 b : 
Concoure de d renaten ca (dern. k 17), 
ks 17 et 18, 18 b : Danse Image, k 22, 
20fa:mniinitédB 


THÉÂTRE DE PARIS (48781682) (D. 
soir, L.) 20 h 30, Dl 15 b 30 : Capitaine 


BASTILLE (485742-14) (D. soir, L.), 
20 h, dim. 15fa30:rHypotfaèse. 
BOUFFES DU NORD (4804-74-77) (D, 

‘U 20 h 30, maL k 19, 16 fa: Dom Juan. 
BOUFTES-PARISEBSS (42868824) 
(S^ D, L) 20 h 45, S. 18 h et 21 h 30. 
maL Dl fa 15 fa 30 : l’Excès contraire. 
CAFÉ DE LA DANSE (4857-0835), 
20 h : la Prose du Transsibérien. 

CAFÉ DE LA GARE (487852-51) (IX 
soir, L). 20 h 15; Ben dégagé autour 
da oreüks; 22 h : Derec (fa partir du 
19). 


THÉÂTRE 14 (454549-77) (D. soir, L.) 

20 h 45^ Dl J7 h : L*honnnc qui aavniL 
T. L. P. DBIAZET (42-74-20-50) (Mer^ 
D.) 21b + S. 17 h, D. 15 h: La Made- 
kinc Frauct à Fvhl 

TRISTAN BERNARD (45-22^40) 
(D.) 21 b : Violant dingue», 

TOURTOUR (4M7-42-48) (D^ L.), 
18 h 45 : Par k fenêtre - Le» Pavb oc 
Tom (dent k 19) ; 20 b 30 i Le eu- 
Sol 

VARIÉTÉS (42-384892) (IX, L.). 
20 h 30. S. 17 fa 30 et 21 fa : Cest encore 


Jazz, pop, rock, folk 

BASER SALE (483857-71), 20 k : 
Niuoty Nine (jusqn'an 19). 

BERCY (43-46-12-21), do manfi u 
su Dotfi, 20 h 30 ; daiuiflchfl 15 : J. Hslti- 
day, 

CAVEAU DE IA BUCHETTE (43-26- 
65-05), 21 h : J. DoudeOe jazz orchestra 
(jusqu’au 19). A partir du 20 : F. Rühac 
and bis rytbms. 

CHAPELLE DGS LOMBARDS (43-57- 
24-24), 22 fa 30, (J. V. S.) :Tany ABen. 

CIGALE (4606-11-75), 20 b. k 16 : 
REM; k 17, 20 h : The CaD X, 10 000 
Maniocs; le 18, 20 b : Thaï Pemft £mo- 


Tempéra (482836-36) (D. soir, L.) 
20 h 30. D. 16 h 30 : Alkr-ntour. 
COMÉIHE-CAUMARTXN (47424341) 
(D. soir. L). 21 ^ D® 1 - 15 h 30 : 

Reviens dormir à PElysée. 


. CAC (38882088) tes 17, 18,19, 
21 faikRetehrde'bibmikBerens. 

fa partir dn 19 : Pète da ven- 
(jusqu’au 27) . 



tre (6884-3868). CC, k 19, 21 fa : 
fa deux (Ionesco, Mopsüg théfa- 


ESCAUBUR (4844-74-92), 22 h. k 16 : 
Chance Orchestra R’N'B ; le 17: JJ. 
M3teao; k 18: Guida de Pafana and la 
Band; le 19: Tremplin; le 21 : Rido 
Bayonne ; le 22 : Ta loi Mangala. 
FIAMINGO (4854-3848), 21 b, les 18. 
19 : A. Mien Pbennmen. 

GIBUS (47-087888), 23 h, ka 17. 18, 19 : 


THEATRE 
DE GENNEVILLIERS 
CENTRE DRAMATIQUE 
NATIONAL 
DIRECTION 
BERNARD SOBEL 



^ -j ---v 

UNE BELLE JOURNEE 
D’AOUT 1913 
DOMINIQUE DUCOS 
LE CHANGEON 
MIDDLETON & ROWLEY 
STUART SEIDE 
H E C U B E 
EURIPIDE 
BERNARD SOBEL 
LES AMIS FONT 
LE PHILOSOPHE 
JAKOB M. R. LENZ 
BERNARD SOBEL 

INFORMATION □ ABONNEMENT 


NOM 




à retourner au Théâtre 
de GemxvÜlieis : 41, av. des 
Gtésilloos 92230 GennevilUere 
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GROUPE TSE 

Centre Dramatique National 
Directiofi AKredo Arias 

SAISON 
1987-1988 


LA LOCANDIERAl 

Carlo Goldoni 

Mise en scène : Alfffido Arias 
Avec b participation du 
Festival tTAuiomne à Paris 


L’HYPOTHESE 

de ROBERT PINGET 



AVEC 


DAVID WARRILOW 

MISE EN SCENE 

JOËL JOUANNEAU 




DU 15 SEPT T 
AU 25 O CT 111 


; ipu 


3A/ 


MAISON 
DE POUPÉE 

Henrik Ibsen 

Mise en scène : Claude Santelli 

DE L'AUTRE 
CÔTÉ D'ALICE 

D’après ks lettres de Lewis Caroll 
Mise en scène : Dominique Borg 

L'OISEAU BLEU 

Maurice Maeterlinck 

Mise en scène : Alfredo Arias 


LEQUEL EST FOU| 
E NOUS DEUX 

Luigi Pirandello 

Mise en scène: Philippe Blîgaud 


ABONNEMENT 

THEATRE DE IA COMMUNE! 

48.34.67.67 et FNAC 


CHAI 



THEATRE 

NATIONAL 


saîson 1987-1988 

[es SpECnclES (fc rAbONNBENT 

Le souÜer de satin 


Le MiSANîtiROpE 

de MoKëre. Mue en scène cf Antoine Vîtes 

ANACAONA 

de Jean Mse en sobne <f Antoine Vftez 

une Lune pour Les dÉshÉRÎTÉs 

dEugène ONed. Mse en scène cTAbîn Rançon 

VÊTiR CEUX Qui SONT NUS 


Ia princesse maIeîne 

de Murîce MæterlndL Mse en scène de JeSFCbude Drouot 

sous Les bouÜNqràss Ueus 


Jean-Yves ChatebK Jearvdaude Leguay, Daniel Martin 
ÎNlORMAliONS- AbONNEMENTS 

47.27.81.15 

ire rererertrererererereMarererererererererearererererererere, 

Pour recevoir gratuitement le programme détafflé 
de la sabon 1987-1988, veuillez remplir ce buietin et 
le retourner au Tbéfatre national de ChaBoL place du 
Trocadéro, 75116 Paris. 
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A m bassade — Gaumont Opéra — Mompamoa 
PubBcis Saint-Germain — Sprint-Germain ViHage — Gaumont Halles 
Gaumont Alésia — Gaumont Convention - La Pagode 
Gaumont Ouest Boulogne - Versaifles 


ARTS ET SPECTACLES 


CINEMA 



15 h la Terre qui flambe, de F. Wïï- 
hehn; 17 h, Chariie Clan an cirque, de 
H. Ijichinan ; 19 h, la Lettre du Kremlin, 
deXHootton. 







n 


T 




T 


- PJMJL : prix moyen fa repas -X.E; «aiert je^L. 

DINERS ! 


LE REPAIRE 42-35-20-66 

12. me de la Gde-Treanderie, 1-F.tHm. 


Cadre chaleureux, Spéc. Sud-Ouest, cris. soignée: escalope, foie gras, ma gret de 
canard. Menu gasuu 130 F. Accueil jusqu'à 23 h 30. 

Spécialités MAROCAINES, TAGINES, COUSCOUS, MECHOUL Cadre typî^ê 
et raffiné. Déj. d’affaires et dîra>. Accueil jusqu'à 23 h 30. 

Aa 1 er le wm *» twl a n r b lnniktB de Pans. dfi_ ffiûOL dfi 880000 fim£ Ct MMOt 

dUanfaanadSL à 130 F KL Aa irafadjnmr JSÏÏàS : «U mi pat *ta£b*. 
ambince ta la sens a*. nonent, le pfan gc choix de «faokep da monda. Jasq. 2 hfa bbl 


_ RIVE DROITE 

: escalope, foie gras, magret de 


DARKOUM 

44, me Sainte-Anne, fr 


JOHN JAMESON 

10, me des Capucines, 2» 

40-15-00-30/40-15-08-08 


42-96-83-76 

F.manfi 


TJj. 


40-15-00-30/40-15-08-08 

RUAIS BELLMAN 47-23-5442 

37, ne Français-I*, 8* F. sam. <üm. 

COPENHAGUE 43-59-2041 

142, Champs-Elysées, 8* F. dm. 

CLOSERIESARLADASE 4346-88-07 
94, bd Diderot, lfr F. dim. soir et lundi 

LEPRESBOURG 45-00-24-77 

3, av. fa la Gde-Anaéc, 16 e Ts les jri 

L'OSEE DUBOS 47-47-92-50 

Porte Maillot Bais de Boulogne. TJj. 


hnurià 22 h 30. Cadr e entièrement rénové Sale françai se 

LesRA VIOLES DU ROY ANS. Soie am oonraettes. FILET A L'ESTRAGONJl 


14 h 30, Carnaval Ailandïda, de 
J. Carlos Boiie; 17 b 30. Um Apolqgn. de 
R Mura, et Gansa Bnu a. de H. Mann; 
20 h 30, Porto de Santos, de A. Ranlino, et 
Lîçaofa Amor.d’E. EscoreL 

LUNDI 21 SEPTEMBRE 
14 b 30, Caiçara, de A. Ce» ; 17 b 30, 
O Hemern de Cura, de P. GO Sures, et 
A. Grande Frira, de R. Pires; 20 h 30, 
Tndo Bcm, de A. Jsbor. 

Les exclusivités 

AGENT TROUBLE (Fr.) : Gaumont 
Halles, !" (40-26-12-12) ; Bretagne, 6* 
(42-22-57-97) ; 14- Juillet Odéon. fi* (43- 

25- 59-83) ; Saint-André-des-Arts, 6* (43- 

26- 48-18) ; Gaumont Cotisée, fr (43-59- 
2946) : George V. 8* (45-624146) ; 
Français, 9° (47-70-33-88) ; 14-Joillet 
Bastille, II* (43-57-9041); Fauvette, 
13* (43-31-56-86) ; Gaumont Alésia, 14> 
(43-27-84-50) ; 7 Banuncas. 14* (43- 
20-32-20) ; 14Juükt Bamgrendle. 15* 
(45-75-79-79) ; l-* r « , 18* (45-22- 
47-94). 

AJANTRIK (IncL, va) : Republie 
C3n6ma.ll* (48-05-51-33) ; b- sp. 

L'AMI DE MON AMIE (F.) : Gaumont 
Halles, 1" (40-26-12-12) ; Impérial, 2* 
(4742-7252) ; HaatcfcaDle, 6* (46-33- 
79-38) ; Samt-Gennain-des-Prés. 6> (42- 
22-87-23) ; Trois Balzac, 8* (45-61- 
1060); Marignan, 8* (43-5902-82); 
Natüm. 12* (4343-04-67) ; Fauvette, 13* 
(43-31-56-86) ; Gaumont Alésia, 14* 


G&màijoiL 


De midi à 22 h 3a Spécialités DANOISES ct SCANDINAVES. CANARD, SALE, 
SAUMON mariné à ranetfa, MIGNONS DE RENNES an vinaigra de pin. 

SPEOAIirtS DU PERIGORD 
Déjeuners d'affaires - Dîners - Sakra pour groupes 


Aecaeü NON STOP jusqu'à 1 h du matin. Une table pana, avec vue sir P Arc de 
Triomphe, que mot Parisien se doit de dé cou v rir. Pmi fa t er ro ir . Fruits de mer. 
Poismna fins. Langoustes et homards da vivier. Terr. Déj. d*afL Mena b 92 F -K carte. 


JUNCK ri RANGS VALL0T 
75, aven* Nid, 17* 


SANIENAY 

4227-8844 


RIVE GAUCHE 


AUBERGE DES DEUX SIGNES TJj. 
46,rueGalaude, 5* 422546-56 et 0046 


Menu 195 F sa Huîtres à «bscrériaa, foie gras de canard frais, saumon fumé. 
DINERS DANSANTS, SPECTACLE AVEC ORCHESTRE (jewS, vendredi, 
samedi). Séminaires, banqam. réception de 10 à 800 peraonna. pariogg. 


A trois pas de PEtode, dans leur décor Napoléon HL Salon particulier. S p é c afité s fa 
passons. Déjeuners d’affaires. Dîner aux chandelles. F. fan. soir et hndL 


■LE DEUX SIGNES NOUVEAU est arrivé*. Menu à 150 F. prix moyen à la carte 350 F 


pnznupe 

Lagraqge 


LA BONNE TABLE DE 
5, rue Sainte-Beuve, fr 


FRANÇOISE 
: des invalides, 7° 


S 4548-07-22 
F. dim. et lundi 


474)549-03 


RESTAURANT THOUMIEUX 47-0549-75 
79, rue Saint-Dominique, 7* 

RAVI 50;rnedcVermnL> 4261-17-28' 
et214,raedelaCruiz-Niven,15 0 45-31-5809 


TTC. Salon de 20 à 80 personnes. Carte de mnqnc. Parking rues Lagrange ei Notre-dame. 

~(âîUSSAFn5).HtecsâKdenI9aifczaSUMESNERRMfaQiHGaOeii^TvBeü^ 
Vania. OUVERT MIDI et SOIR du ourdi as vemL, le SAMEDI, k tôt sealaneai i 20 L 


Tmjoms sou MENU PARLEMENTAIRE à 115 F service compta 
IMdkg mné dnnt la nttanat :frea in * 2, ne Fabes. 


Spécialité fa co nfi t fa canard et fa caaaoulet an confit fa canard. Service jusqu'à 
22 h 30. Ouvert diman che. Fermé lundi. 


Le seal restaurant indien en France étoilé aa Battra gourmand 87, 1 toque an Ganb et 
MBu (juillet 87). Maman déjeunera cane, serv. assuré jusq. nünuiL 7 jours sur 7. 


uwm 


ES -PLEIN AK 


LA TOUR D’ARGENT 

NOUVEAU D&OOR 
VUE PANOR AMIQUE - TERR ASSE. 

PoiSBOSSdriltl tXMÜQQQDek. 

BANC DVWÎKBTOinE L'ANNEE. 
TJ-j. de 11 h 30 A 2 heures du matin. 
6. place fa la Bastille. 4342-90-32. 


(43-27-84-50) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(43-35-3040) ; 3 Fbnnssh». 14* (43- 
20-30-19) ; Gaumont Convention, 15* 
(48-2842-27) ; Mayfrir, 16* (45-25- 
27-06) ; Plthé Clichy. 18* (45-22- 
464)1). 

ANGEL HEAST (•) (A^ va) : 
GecrgeV.fr (45624146). 

L’APICULTEUR (Fr.-Gr., va) : Tem- 
pbera, 3* (42-7294-56). b- *P- 

L’ARME FATALE (A.) <■) : (va) 
Forum Orient Express. I" (42-33- 
42-26) ; UGC Odéon, 6* (42-25-10-30) ; 
Marignan, fr (43-5992-82) ; Norman- 
die, fr (4563-16-16). - VJ. : Rcx, 2* 
(42-36-83-93) ; UGC Msaqanme, 6* 
(45-74-94-94) ; Français, 9* (47-70- 
33-88) ; Fauvette. 1> (43-31-56-86) ; 
Montparnasse Pathé, 14* (43-20-12-06). 

ASSOCIATION DE MALFAITEURS 
(Ffc.) : GeorgeV.fr (45624146). 

AUTOUR DE MINUIT (A, va) : Tem- 
p&era, 3* (42-72-94-56). 

LES BALEINES DU MOB D’AOUT 
(An&, ta) : CU Beaubourg, fr (42-71- 
5236) ; UGC Odéou. fr (4225-10-30) ; 
UGCCbampa-Etyiées, fr (4562-2040). 

BARFLY (A-, va) : Forum Horizon. I» 
(450867-57) ; UGC Odéon. fr (42-25- 
10-30) ; Luxe m bo ur g, fr (46-33-97-77) ; 
UGC Rotonde, fr (45-74-94-94) ; Mari- 
pan, fr (43-59-92-82) ; UGC Biarritz. 
» (4562-2040) ; UGC Boulevard, fr 
(45-74-9540) ; Bastille, 1 1* (4342- 
16-80) ; 14-JriHet Bcaugrcnolle. 15* (45- 
75-79-7 9). - VJ. : UGC Monueraasae. 
fr (45-74-94-94) ; PuamountOpéra. fr 
(4742-5661) ; UGC Gofaefins. 13* (43- 
36-2344) ; Montpernasse Patbé, 14* 
(43-20-1206); UGC Convention, 15* 
(45-74-9340) ; Patbé CBdqr. Ifr (45- 
2246411) ; Gambetta, 20* (46-36- 
1096). 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A, vi) : 
NapoKoo, 17* (42-676342). 

BEYOND THERAFY (fait, va) : 
Forum Orient-Express, 1" (42-33- 
42-26). 


Maroun Bagdadi ; Ciné Beaubourg, 
fr (42-71-52-36) ; UGC Montpar- 
nasse. fr (45-74-94-94) ; UGC Dan- 
tou, fr (42-25-10-30) ; Biarritz, fr 
(45-62-2040) ; UGC Boulevard, fr 
(45-74-9540) ; UGC Gare fa Lyon, 
12* (43434)1-59) ; UGC Gobdins, 
13* (43-36-2344) ; Mettrai, 14* (45- 
39-5243) ; UGC Convention. 15* 
(45-74-9340) ; Images. 18* (45-22- 
47-94); SeczéUns, 19* (42-06- 
79-79). 

ITA, SUZYE T BOBl_ AU5SL (•) 
FDm britannique fa A. Clarke, va : 
Forum Arc-cn-Ciel, 1** (42-97- 
53-74); HantefnriHe, fr (46-33- 
79-38) ; George V, 8* (45-62- 
4146) ; Parnassiens. 14* 
(43-20-32-20). - VJ. : Français, fr 
(47-70-33-88) ; St-Lazara Païquier. 
fr (43-87-3543) ; UGC Gare fa 
Lyon, 12* (434301-59) ; Fauvette, 
lfr (43-31-56-86) ; Mistral, 14* <45- 


LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Can.) : Studio fa la Harpe, 5* 
(46-34-25-52); Studio 43. fr (47-70- 
6340) ; Ima g e» , lfr (45-2247-94). 

DE SANG-FROID (A, va) (••) : Ermi- 
tage, fr (4563-16-16). - VJ. : UGC 
Montparnasse, fr (45-7494-94) ; UGC 
Boulevard, fr (45-74-9540); UGC 
Gobefim, lfr (43-36-2344). 

DOWN BY LAW (A, va) : SamtrAndré- 
dcs-Arts, fr (43-2648-18). 

LES ENFANTS DU SILENCE (A^ 
vX) : Lumière, fr (4246494)7). 

EVIL DEAD 2 (A.) (•) vX : MazévOte, 
fr (47-70-72-86). 

FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A, vX) (b. sp.) : Saün-Ambnrâe, 11 * 
(47-00-89-16) ; Saim-Lambert, 15* (45- 
32-91-68). 

LA FAMILLE Qt, va) ; Gaumont 
Halles. 1* (40-26-12-12) ; UGC Odéon, 
fr (42-25-10-30) ; Colisée, fr (43-59- 
2946) ; 14- Juillet Bastille, 11* (43-57- 
9061); Bienvenue Montparnasse. 15* 
(4544-2502) ; 14-JuiOct Be igrendle, 
15* (45-75-79-79). - VJ. T&iumont 
Opéra, 2* (474260-33) ; Gaumout Alé- 
sa, 14* (43-27-84-50). 

LE FLIC DE BEVERLY HIUJS 2 (A, 
ta) : Forum Are eu CM, 1" (4297- 
53-74); Bretagne, fr (42-22-57-97); 
HautcfeuiUe, fr (46-33-79-38) ; Mmi- 
gnaiL, 8* (43-59-92-82) ; Publiera 
Champs-Elysées, fr (47-20-76-23) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (43-20-1206) ; 
Kinopanarama, 15* (43-06-5050) ; Mail- 
lot, lfr (4748-0606). - VX ; Impérial, 
2* (4742-72-S2) ; Rex. 2* (425fr 
83-93) ; faremomit Opéra, fr (4742- 
56-31) ; Nation, 12* (4343-04-67) ; 


UGC Lyun-ButiOe, 12* (434301-59) ; 
Fauvette, lfr (43-31-5666) ; 
lfr (4560-1803) ; Gaumont Alésia, 14* 
(43-27-84-50) ; Convention Saint- 
Charles, 15* (45-79-3300) ; naimwm* 
Convention, 15* (48-2842-27); Patbé 

; 3 Secre “ a ’ 

lfr (4206-79-79). 

LES FOUS DE BASSAN (Fr.-can.) -, 
Forain Orient-Express, I« (42-33- 
42-26). 

GOOD MOKNING BABILONU (It.-A_ 
14-JuiIlet Parnasse, fr (43-26- 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Forain 
Hor izo n. 1* (45-08-57-57) ; Getm V. fr 
(45624146) ; Lumière, fr (4246- 
4907) ; Mantp aruos, 1 4* (43-27-52-37). 

JEAN DE FIXJRETTE (Fr.) ; TemaUsn. 
fr (42-7204-56), h. «tro 


; St-Lazsre Pasquier. 8* (43- 
87-3543) ; Montparnasse Patbé, 14* 
(43-20-1206) ; Paramount Opéra, 
fr (4742-56-31) ; Nations, 12* (43- 
43-0467) ; UGC Gare fa Lyon, lfr 
(43430159) ; Galaxie, 13* (45-80- 
1803) ; UGC Gobelins. lfr (43-36- 
2344) ; MistraL 14* (45-39-5243) ; 
Convention St-Charies, 15* (45-79- 
3300) ; UGC Convention, lfr (45- 
74-9340) ; Maillot, lfr (4748- 
06-06) ; Patbé Vepler, 18* 
(45224601) ; Gambetta. 20* (46- 
36-1096). 

LA VALLÉE FANTOME. Film 
suisse de A. Tanner : Gaumont 
Opéra, 2* (474260-33) ; 14-JuiIlet 
Odéon, fr (43-25-59-83) ; 14- Juillet 
Parnasse, fr (43-26-5800) ; Ambas- 
sade. fr (43-59-1908) ; Gaumont 
Alésia. 14* (43-27-84-50) ; 
14- Juillet BcaugrèneDe, lfr (45-75- 
79-79). 


MON BEL AMOUR, MA DÉCHIRURE 
(*) (Fr.) : Cmoches, fr (46-33-1062). 

MON CHER PETIT VILLAGE (Tefa-, 
va) : Bastille, 11* (4342-16-80). 

MY BEAUTIFUL LAUNDRETTE 
(fait, va) : Cinocbes, fr (46-33-1062). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (A^ 
v.o.) : Triomphe, fr (45-6245-76) ; 
Ciné-Beaubourg, >, b. sp. (42-7152-36) . 

LENINJA BLANC (A-, va) : Paramount 
Opéra, fr (4742-56-31). 

LE NOM DE LA ROSE (Fr.) : V. Ang. : 
Publiera Champs-Elysées, fr (47-20- 
76-23) ; vX : Lumière, fr (42464907) ; 
Convention St-Cbarics, lfr (45-79- 
3300). 

PAKEEZAH, CŒUR PUR (IiuL. va) : 
Ouuy Palace, fr (43-54-07-76). 

PEE WEE BIC ADVENTURE (A-, 
v.o.) : Escortai, 13* (4707-2804). 

FER90NNAL SERVICES (A, ta) 
(*) : Gné Beaubourg, 3* (42-7152-36) : 
UGC Danton, fr (42-25-10-30) ; UGC 
Biarritz, fr (4562-2040) . 

LA PETITE ALLUMEUSE (Fr.) : Stu- 
dio 43, fr (47-70-6340). 

PLATOON (*) (A. va) : Georœ-V, fr 
(456 24146). 

PREDATOR (•) (A-, va) ; Forma Hori- 
zon, l” (45-08-5757) ; UGC Norman- 
die, fr (4563-16-16). VJ. : UGC Mont- 
parnasse, fr (45-74-9404); Paramount 
Opéra, fr (4742-56-31) ; UGC Lyrai, 12* 
(43430159) ; UGC Gobdins, 13* (43- 
36-2344). 

Q UATRE AVENTURES DE RAI- 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.) : Trois 
Luxembourg, fr (46-33-97-77) . 

RADIO DAYS (A.), va : Action PjwI»*, 
fr (43-25-7207) ; Gaumont Ambassade, 

RAININC IN THE MOUNTAIN (Hong- 
^«8- «O : Cluny, 5* (43-5407-76) ; 
Tiras Balzac, fr (4561-10-60) ; Bastille, 
11* (43424660). 

RICHARD ET COSIMA (Fr. -AIL) : VcQ- 
dûme, 2* (4742 p 97-52) ; Reflet Mérfiôs. 
fr (43-5442-34) H. *,p. 

SABINE KLQST, SEPT ANS CKDA, 
RépubficOTiafima, U- (4805- 

^ DEVENAIT PAS 
Fonnu Orient, 1« (42-33- 
42-26) ; Gaumont-Opéra, 2* (4742- 

: ** **“■ (43-26- 

48-18) ; Ambassade, fr (43-59-1908) 
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SOUL MAN (A- r.a) ; Qasmont Ambss- 
nde, 8» (43-59-19-08). VS. : Gflamoot 
Opét*. 7F (47-4M0-33); Galaxie, 1 > 
(45-80-1803) ; Mir amar , 14*> (43-20- 
88-52). 

SOUS LE SOLEIL DE SATAN (Fr.) : 
Oanmoot-Halk*, 1* (40-26-12-12) : 
Garonont-Opéra. 7f (47-4260-33) ; Rbx. 
2 e (4236-83-93) ; 14 JuQetOdteTfr 
(43-25-59-83) ; R&dne-Od&m, 6 * ( 43 - 
26-19-68) ; Pagode, > (47-05-12-15) ; 
Oawn o t Cbamps-Qysfes, 8 » (43-59- 
04671 ; 14 juillet Bastille. 11 - (43-57- 
9081); EmriaL I> (47-07-2804); 
Gaïunoet-AUcia. 14* (43-27-84-50); 
Miramar, 14» (43-2089-52) ; GattUMr 
hmane, 14- (4305-3040) ; Gamnoai- 
Con vent ion, 13* (48-28-42-27) ; 
14 JttilleirBeaiitreaeae, 15- (45-75- 


BABŸ DOLL (A, va) iXJtopia, 5* (43- 
26-84-65): 

LA BEUE AU BOIS DORMANT 
(A^vJt.) : NttpaUao, 17* (4267-63-42). 
BLANCHES COLOMBES ET VILAINS 
MESSIEURS (A, va) : Action Rive 
Gauche, 5* (43-2044-40) . 

CABARET (A_ va) : Fonun Horiaon, I" 
(45-08-57-57) . 

CASABLANCA (A_, ta) : 3 Lena- 
bon, 6 * (46-33-97-77) ; 3 Bthac, 8 * 
(4561-1060). 

CASANOVA NB FELLINI (L, va) (•) : 
Saint-Germain Studio. 5* (46-3363-20) : 
Studio des Unslmes, 5* (43-26-1909), 


STAND BV ME (A, va) : Studio 
G a hro de. S* (43-54-72-71). hsp. 

LASFORIA (IL, ta) : Temptien, 3* (42- 
72-94-56). 

STRANGER THAN PARA2HSE (A_ 
ta) : Utopia.5 1 (43-26-8465). 

TANDEM (Fr.) : Famtaneas. 14* (43-20- 
32-20) ; Triomphe, 8 * (456245-76). 

THE BKp EASY (A, va) : Onochos, 6 * 
(46-33-1002). 

THÉRÈSE (FrJ : Cmoches. (F (46-32 
1042) ; U OC Boulevard. 9 (45-74- 
95-40). - 


TIN MEN, LES FILOUS (A^ ta) : 
Cinoches, 6 * (46321082). 

TRAVELLING AVANT (Fr.) : Od 6 
Beanbows, 3 e (42-71-52-36) ; Studio de 
h Haggÿ(46-34-25-52) ; Stncfio 43, 9* 


37*2 LE MATIN (fir.) : BS e n w m e Mont- 
parnasse, 15* (45-4625-02). 

UNE ËHANCE PAS CROYABLE (A, 
ta) : Biarritz, 8 * (4562-20-40) . 

UNE FLAMME DANS MON CŒUR 
(Fr.) (•) : Deafert, 16 (43-216161), 

UNE^OUTTE Df AMOUR (Turc, va) : 
Utopie, S* (43266465). 

UN HOMME AMOUREUX (F r„ 
; Ganmoct-Panmsc. 14* (43-35- 

■LA VEUVE NOIRE (A, va) : Epée-do- 
Bo^5* (43-37-57-47). 


WELCOME IN VIENNA (Aatr^ ta) : 
Ulopia, 5* (43-26-8665). 

LES YEUX NOIRS (IL-Sov^ va) : C5b 6 
BaaboDg, 3* (42-71-52-36), (2 salles) ; 
UGC Danton. 6 * (4225-10-30) ; UGC 
Rotonde, fi* (45-74-94-94) ; Mnrignq n , g* 
(43-59-92-82) ; UGC Biarritz. » (4562- 
2040). VL : Rcx, 2* (42-36-83-93) ; 
UGC Montparnasse, 6 * (45749494) ; 
Saint-Lazare Pasqnier, 8 * (43-87- 
3563) ; UGC Boulevard. 9* (4576 
9540); Natiooa, 12* (43630667); 
UGC gare de Lyon, 12 * (43630169) ; 
UGC Gotefins. 13* (43-352364) ; Ma- 
riai . 14* (45-39-5263) ; UGC Cnven- 
tun. 15 (45749360); MaiDot, l> 
(47684)6-06) ; Images, 18* (45-22- 
47-94). 

Les grandes reprises 


AMADEUS (A^ va) : Forma Aroen- 
CM , V T4297-S3-74) ; Oeârge-V, 8 * 
(45626166). 

arsenic et vieilles dentelles 

(A-, va) : Action Eco l es , 9 (4305 
7207). 

LES AVENTURIERS DB L’ARCHE 
PERDUE (A* vX) : UGC Montpar- 
nasse, 5 (45-7494-94). 


V.O. : 6eorg®-V - Fortun Horizon 
HautafeuRaP&tbé 
LasPatuttiims 
VJ.: Français Pstfai 
CffichyPathé 

Montparnasse Psthé - Faowatta 
IBsnl - Saint-Lazare Pasqdar 
UGC Gara de Lyon 
Saint-Charles Convention et dans 
les moilwiressato de la périphérie. 




CENDRILLON (Ah vJ.) : UGC Cabo- 
tins, 13* (43352344). 

LES 101 DALMATIENS (A, vJ.) : 
Napoléon. 17* (42676362). 

LA CHATTE SUR UN TOIT BRULANT 

(A^ VA) : Smdio des Urstüines, 5 (43 
251909). 

DE MAO A MOZART (A^ va) : Grand 
Pavois, 13 (45-546585). 

L'ENFER DES TROPIQUES (A, ta) : 
3 Luxembourg. 5 (453397-77) ; 
BysÉca-lincaln, » (43533514). 

L’EXTRAVAGANT Mr IffiEDS 
(Ah va) : Action Ecoles. 5 (4325 
7207). 

ÉVB (An va) : Action Christine Us. 5 
(432311-30). 

LE FAUCON MALTAIS (A, va) : 

Action Christine. 5 (43231 1-30). 
FURYO (A, vX.) : MaxfiviDe, 9* (47-70- 
7206). 

GANDHI (Ang., VA) : Monuarnos, 16 
(4327-5237). 

GATSBY LE MAGNIFIQUE (A_ va) : 

Action Christine, 5 (43231 1-30). 

LE GUÉPARD (Ah va) : Latine, 6 (42 
7867-86). 

HITLER, UNE CARRIÈRE (AJL. va) : 

Studio 43. 3 (47-706340) . 
L*HBTMRE OFFICIELLE (Aig^ va) : 
Latma, 4 p (42r78«47-86) ; DoxfcrU 14» 
(43-21-41-01), h. sp. 

LES HOMMES PRÉFÈRENT LES 
BLONDES (A, va) : Cbampo. 3 (43 
565160). 

L’HONNEUR DES PRIZZX (A va) : 

Ranelagh, 15 (42-886464). 

HUTT ET DEMI (II. ta) : DenTert. 16 
(43216161). 

H1GHLANDER (A, vX.) ; Grand Pavois, 
15* (45564585). 

HORIZONS PERDUS (A, va) ; 

3 Luxembourg, 5 (453397-77). 

JOUR DE FETE (Fr.) Safatt-htichel. 3 
(43257317). 

LE LOCATAIRE (Fr.) : Utopie. 3 (43 
258465). 

LOUTA (Ah va) : Action Christine, 3 
(432311-30). 

LUDWIG (VESCONTT) pt-, va) : Oo5 
Beanbong. 3 (4271-5236), h. sp. 
MARY POTPINS (A_ vJL) : Napoléon. 
1> (4267-6362). 

MIDNÏCHT EXPRESS (Ah va) (*) : 
Gnoebes-St-Gemtain, 5 (43651082). 

LE MONDE SELON GARP (Ah va) : 

Lncenaîn, 5 (454657-34). 

MON ONCLE (Fr.) : Samt^ficfael, 5 
(43257317). 

Mr SMITH AU SÉNAT (Ah va) : 
Reflet Logos, 5 (43564234); Mao- 
Mahon. TF (4380-2681). 

NEW-YORK, NEW-YORK (Ah va) : 
Forom Oiient-Ezpress, 1- (4233 
4226). 

LA NUIT DE LTGUANE (A. va) : 
Action Christine, 5 (43231 1-30). 

DUT OF AFRICA (A, ta) : Chuqr 
Palace, 5 (455607-76). 

LES PROIES (Ah va) : Utopie. » (43 
2311-30). 



Le Monde Informations Spectacles] 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
Ide H h à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

Bésarvatioe at prix préférentiels avec la Carte Club 


rat le Poa. ♦'DenTert. 16. (4321- 
41-01), jca. 16 h : Mesctüis/Fémmîn ; 
dim, 10 & 20 : Je voua sahœ Marc ; vol 
16 h : Sam qui peut h vie; tan. 17 h : 
Deux on tnxt cfaoiei..- ; jeu. 14 h20 : 


LOUIS JOÜVET, Champa 3*, ( 43 - 54 - 
51-60), mer. sam. hm. : Quai des Orf^ 
vres ; Jeu. mar. : la Fïd du jour ; ven_ 


vies ; jeu. mar. : la Fin du jour ; ven. 
dtm. : HAtel du NonL 

KEATON, studio 43, 9- (47-7063-40). 
ms. 16 il ; Stoamboai Bill Jr ; mer^ 
14 b : les Lds de rhosphaHté; mer. 
16 h : Ma vache et moi ; Mim.. 14 h 
la Croisière du Navigator; dîna. 14 h 
Collège : dhn. 16 h : Ko Mâc&oo de la 


TARKOVSKI («A), RèpubKo-Cmêma, 
11 1 (46-05-51-33), en aiteminCr : Ntt* 
lalghia, Solaris, Audrei Roublev, le 

SaoiTiee. StaDxr, rEnfance divan. 

TEX AVERY (ru). Sfluüo-43. 9- (47-70- 
63-40) ; Riahû. 19* (4607-87-61). 

TRUFFAUT RÉpubtic^iiiÉma, !!• (48- 
05-51-33), sam. 14 b : tas 400 Coups; 
jeu. 22h : Jules et Jfan ; ven. 16 lu La 
mariée était en noir. 

W1M WENDERS (va), 14 JiüDet- 
Ptraastc, 6 f (43-26-5800), mer^ mar. : 
Alice dans ks vilks; jeu. : Hammet ; 
«en. ; la Lettre écarlate; saut : Faux 
mou v em ent ; dim. : Au fü du temps ; 
lun.: Paris, Texas. 


Ne MKHALKOV (va). Cosmos, 6* (45-" 
44-2880), mer. : Sans témoin; jeu. ; 
Romance cmeSe ; vcn. : la Parentèle ; 
sam. : Partition inachevée pour piano 
mécanique; dim. : Quelques Jouis de la 
vie d v Oblomov ; Iiul. ; l’Esclave de 
ramour; mar. : Cinq Soirées 4 - Triom- 
phe, 8 » (45-6245-76), mer. ; la Pbren- 


*** Les séances spéciales 


phe, 8 * (45-6245-76), mer. ; la Pwa>- 
tèk ; jeu. : Cinq soirées ; vcn. : Quelques 
jours de la vie d'Oblomov; sam. ; 
PEidaue de ramour; dim. : Romance 
cnielk ; hm. : Partition inachevée pour 
piano mécanique; mar :Sans témoin. 

MARYUN MONROE (va). Cbampo, 5» 
(43-54-51-60), mer^ ion. : Les hommes 
« W n a t ks blondes ; jeu, dinL. mar. ; 
Cbérie,jczxie sens rajeunir ; sam. : Com- 
ment épouser lin mîllioiiiisîre. 

PROMOTION DU CINÉMA, (va) stu- 
dio 28, 18* (46653507). mer-, jeu. : le 
Grand Cbemln; tdl, sam. : L'apicul- 
teur ; dîm mar. : Tin Men. 

ROHMER Rfi^bUoCiofimo, 11 * (4805 
51-33) . ea alternance : Pauline à la plage, 
les Nuits de la pleine hue, le Beau 
Mariage, la Femme de l’aviateur. Perce- 
val le Galtoi» + Deafert, 16 (4321- 

41- 01) eu alternance : le Beau mariage. 

Percerai le les Nuits de la pleine 

lune, Paulin à la plage, la Femme de 
l’aviateur. 

M. SIMON Reflec-Mfidïds, 3 (4356 

42- 34), mer. : Bouda sauvé des eaux : 
jeA, dim. la Vie d'un honnfite homme; 
ven. : F Aidante ; ram. : la ***■-»* du dia- 
ble ; ton. : la Chienne ; mar. : Fric-Frac. 


L’AMOUR a MORT (Fr.). Graad- 
Pavots, 15 (4554-4585). dhn. 20 h 45. 
ARIZONA JUNIOR (A. va). Epée de 
Bois, 5 (4337-57-47), 18 322 ta. 

LES BALEEURS DU DÉSERT (Tnn_, 
V.O.). Utopia, 5 (4326-8665), 18 ta 10. » 
DOUBLE MESSIEURS (Fr.), Deafert. 

16 (4321-41-01 ), mar. 12 h 20. 

E.T. (A-, v.o.) . Grand-Pavois, 15 (4556 
46-85), mer h ven., dim, laa, 14 h. sam. 

17 h 30. 

LE JUPON ROUGE (Fr.), Epée de Bois, 
5 (4337-57-47). 151C 20 h. 

MONICA LE DÉSIR (SuficL, va). 
RefleifrLogas. 3 (43564234), dinu, 
hiiL, mar. 12 h- 

orange mécanique (*> (a, va). 

Cbfitelet-V ictoria, 1- (45089614), 
22 h 10, sam. Oh 30. 

QUERELLE (AIL, va). Cinfi-Bcaubourg, 
3* (4271-52-36 ). IuUh 11 h 40. 

LE RAYON VERT (Fr.), CSn5 
Beaubourg. 3* (42-71-52-36), lua. 
Uh45 

STOP MAKING SENS (A. va). Escu- 
rial, 13 (47-07-28-04), dim., 12 h. 

TOM JONES (BriL. va). Saint- 
Ambroise, 11* (47-00-8216), mar., 
19 h 10. 

UNE FEMME DISPARAIT (BriL, va), 
Samt-Lamben. 13 (453291-68), vol, 
sam., 2 J h. Ion. 19 h. 

Lts VALSEUSES (Fr.), Chfttelet- 
Victoria. 1- (45089614). 13 h 15. 
ZELIG (A). Saint-Lambert, 13 (4532 
91-68). jeA, wl, sanL, 19 h, lun. 21 h. 


MUSIQUE 


Les concerts 


MERCREDI 16 

TLP DEJAZEX, 20 b 30 : P. Castor 
( h ay t cc), W. Vqguct (piano), (Scba- 
be(t : Wiuterreise). 

Salate-ChepeBe, 18 h 45 et 21 h : An Anti- 
qua de Paris. (Musique au temps de Sha- 
krapeare et de saiot Louis) . 


21 h: Orgue 
t (Maendd, 


PROVIDENCE (MU, va) : Ga5 
Beaubomg, > (4271-52-36), b. 9 ; Sta- 
<Bo des Usufises, 3 (43251909). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A ta.) : Forum Orient- 
Express, 1» (4233-4226) ; Parnassiens, 
16 (43-20-3220). 

SHANGHAI GESTURE (A, va) : 
Action Christine, 3 (4329-11-30). 

TAXI DRIVER (A-, vX) <*•) : Max5 
ville. 3 (47-757286). 

THE SERVANT (A* va) : Studio des 
UrsuBnes, 3 (43251909). 

TO BE (tt NOT TO BR (A, va) : 
(Lubiach) : Pamhfiau. 3 (45561504). 

TOUT CE QUE VOUS AVEZ TOU- 
JOURS VOULU SAVOIR SUR LE 
SE XE — (A, va) : Fatum Orient- 
Express. 1“ (42-334226) ; UGC Ermi- 
tage, » (45631516). - VX : Mou- 
paraa, 14» (4327-5237). 

LE TROISIÈME HOMME (Ah va) : 
Reflet Lagos, 3 (43-54-4234), h. sp. 

UN HOMME DANS LA FOULE (An 
va) : Reflet Lagos, 3 (43564234). 

UN MILLION CLÊ EN MAIN 
(Ah va) :Champot3 (435651-60). 

UN TRAMWAY NOMMÉ DÉSIR 
(A, va) : Action Rive gauche. 3 (43 
294640). 

LES VACANCES DE M.HUL0T (Fr.) ; 
St-Micfari, 3 (43257917). 

VOL AU-DESSUS mïN NID DE COU- 
COU (Ah va) : Studio des Ursubncs, 3 
(43251909) ; Parnassiens, 14* (43-20- 
30-19). 

Y A-T-IL UN PILOTE DANS 
L’AVION ? (A. va) : Grand Parais, 
13 (45564585) 

Les festivals 


BUNUEL (ta), RépubfeCSn&na, 11*. 
(480551-33). jeu. 18 h ; TristBns; 
jBU.14h.sain. 18 b 30 : las CTri d ad ns, Un 
chmn endakm ; mar. 14 h : Naarin ; lun. 
20 b: EL 

GODARD, Répubhc-Cigfroa, 11*. (4805 
51 - 33 ), am. 16 b 40: Deux au nais 
choses que je sais d*eBe ; dim. 22 II : Pfa* 


et tro mp ettes de Venaüks 
Tekaastm, Bacfa). 


JEUDI 17 

SaJate-Chaaellek 18 b 45 et 21 b : V. Mc 
Clelisnd. R. Omnte (guitares) (Segovia, 
Bank», Lanra. Brouwer). 

Egfix Tntuî Ma lr Pdt— 21 h : voir 
le 16. 

VENDREDI 18 

Eglise Suhtt-MenL 20 h 30 : Hüliaxd 
ensemble (des Pr 6 >, Tallis. Byrd, 
Lassos). 

ruliu ~elui fultaiu le Parais Tl b unis le 
15 

Saimt-Chapdfe 1 8 b 45 et 21 b : voir le 1 5 
(Machast, airs de cour des XVI* et 
XVTPsiicles). 

SAMEDI 19 

Badfe-FIrance (109), 17 h : Y. Baschmet 
(aho). M. Muutian (piano), ( Sbamaim , 
Brahms). 

FtHsi laiuli laBiiu lu rsaiu Tl li unir lr 
15 

SafcrfE-Chspelle, 18 b 45 et 21 h : voir k 
15 (L’amour connais au Moyen Age) . 


DIMANCHE 20 
6 e la Salpêtrière, 16 h 30 : 
M. Guyard (orgue), D. Sahaon (voix). 

Notre-Dame de Patta, 17 h 45 : A Bouvet' 
(orgue), (Bach, Alain, Duruflfi, 
Franck). 

LUNDI 21 

Ssmte-CtaaptBe, 18 h 45 et 21 h : voir le 16 
(Musique des tro uvères et des trouba- 
dours). 

mardi 22 


EÿBse Satad-Lmds des lii ufido, 21 b : 
Orgue et trorapettes de Versailka (Haea- 
del, Tdemann, Bach). 

ChapeBe de la SalpêtrRee, 20 h 30 : orches- 
tre des jeunes de l’Ile-de-France, 
B-dcBCBy (dir.) (gala). 

E^se St-Sfireria, 21 h: Orchestre et cho- 
rale P. Kuentz N. Zabaleta (harpe) 
(Mozart, Debussy, Parit-Ahmzs). 

E^Ese safat-Rocb, 20 b 30 : Orchestre et 
chœur français d’oratorio (Rnsstni, Sta- 
bat Mater). 

Cbft de la daare, 19 b : Shafce Rutile or 
Roar (performance risueüe. chant et 
danse). 

Safane flmptir Tl b - F ffnTrii (guitare) 
(Piyoi, VïïLa-Lobas, Mamagakia, Albo- 
uiz). 

Egfise SaM-LoiBft^B-nile, 20 h 30 : 
Orobestre J.-P. Petit (Vivaldi, les Quatre 
Saisons). 

i-atiii Hoepab, 20 h : Duo Aadramon 
(piano quatre mains) Schubert, Brahms, 
Ljszt, Bartok. Genfawin). 

Ue t i uaM PbMI-Aihh, 21 h : Orchestre 
National d’Ile-de-France. J. Mercier 
(dir.) (Debussy, Ravel, Scbmiu) . 


Ce Blende. 
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PARIS-PROVINCE 

Tous les pro^ammes. Toutes les salles. Tous les horaires. 


36.15 TAPEZ 


“/e regard blessé par la violence ...” 



'r. . • 



r* 
*T« . 


:• -r-. Ç";: - 


■■■ Ir-éir. ^ 

: 1 « : . - - _ t.-: 

- r ïd'i e^'u'i- 

- r~ :^ 

k - — - 


"ir ••• "• -'-fWf 



MICHEL ALBERTINI 



Le Monde • Jeudi 17 septembre 19 87 29 


V.O. : Gaumont Ambassade - George-V - Normandie - UGCOdéûn 

Forum Horizon - Impérial 

VJ. : La* MaBot - Mompemssse Psthé - Gaumont Pantasaa 
ParameoBt Opéra - Grand Rm - Saint-Lazare Pasqtder - Matra! 
UGC Convention - UGC GobaOm - Gobude > UGC Lyon BastîBe 
Nation - Gambetta - 3 Seorétan - Wepler 
Convention Sakit-Chariea 

Périphérie : Evry Gaumont - Botdogna Gt Ouest - Vaieennes 3 Voie, 
Asnières Tricycle - Vrtry Robespierre - Sevran 5 Dahon 
PafamBou 4 Champs - Us-Adant Conti - Créteil Artei - Rosny Artel 
Marne Artel - Notent Artel - Pantm Carrefour 
SareeBes Ftanadas - Aidnay Parinor - Boussy Saint-Antoine Bu*y 
Le Varenna Varatma - CorbeS Aroel - Versailles Cyrano 
Party 2 Studio - Sabre-Germain C21 - Potssy Rex - Sartrouvffla Abc 
Rueü Arlel - Thûùs Belle-Epine - ChampignyPathé 
Argent oui Alpha - Enghisn Français - Cokunbes Club 
Véfizy Stwôo - Orsay UBs - La Défense 4 Temps - NeuQly VtBaga 
VëT-ChétSon Calypso - Sainte-Geneviève Poney 



Ce Bond est 



ALBERT R. BROCCOU 
preseme 

TIMOTHY DALTON 

dons J'œuvre de 1AH FLE MING 

JAMES BOND 007^ 

TPER 
N’EST PAS 

10PER 

TBnjvEft aaajGflg 

, Va. 
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MAKtAM if ABO ■ JOE DON BAKER ART HAL* r JEROEH KRAEBE 
0*1 üiïww «TO> LAMDK mumO JOHN BAR8Y 
10M FtVSatR n BARBARA BROCCOU ^ AllECt L BROCCOU «MICHAEL G. WILSON 
uar» V JOHN GliNia«r«<Jr RICHARD MAtSAUM ««CM AU G. WILSON 


THEATRE 14 JEAN-MARIE SERREAU 45.45.49.77 


du 15 septembre au 18 octobre 


UN HOMME QUI SAVAIT 

EMMANUEL BOVE 

adaptation Anne-Marie KRAEMER mise en scene Jacques KRAEMER 

r .. ave( 

CRISTINE COMBE, ELEONORE HIRT, DENIS MANUEL 


ACTUELLEMENT AU PALAIS DES GLACES 

muoi 

Un déluge 

de Cinéma / Théâtre 

Métro République - Réservations : 46.07 49 93 , 

BERNARD G1RAUDEAÜ 
MICHEL PICCOLI • LAURE MA RSAC 

LHaMME 




VOILE 

• UN FILM DE 

MAROUN BAGDADI 


4 , V • . v.u i * *. i ... * ^ . _ . 
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TF 1 

2835 Variétés : Sacrée soirée. Emission de Gérard Lou vin, 
présentée par Jean-Pierre Foucault, Avec Daniel Hériter, 
Amanda Lear, Michel Blanc, Image, Emmanndie, Daniel 
Lavoie, Francis Lalanne, Anbett v n Ko, Marie-José Alic, 
A-Ha, clip David Bowic, Julien Clerc. 2235 Magasine : 
Sapersexy. Présenié par Christine Eymeric, il ressemble 
co mme deux gouttes d'eau à Sexyfollcs. 2330 JonrnaL 
2335 Pcmirakm de uhait Emission de Frédéric Mitter- 
rand. 


Mercredi 1 6 septembre 


FR 3 


PROBLÈME N* 4573 
1 2 3 4 S 6 789 


METEOROLOGIE 

SITUATION LE 16 


1987 A O HEURE TU 


» ■ -X- r* . . ix . ' "" 

r. y * . -Z-z/n 




2035 Théâtre : Tartuffe. Comédie en cinq actes de Molière, 
mise en scène de Jacques Charon. Avec Jacques Charon, 
Robert Hirsch. Jacques Toja. Françoise Seigner. 2Z40 Jour- 
nal. 23.05 Magazine : Océaniques. De Michel Cazenave et 
Pierre-André Boutang. Joseph Mankiewicz. 0.00 Masiqnes» 
p flâqac* Mkrocosmos de Bartok par Nicolas Econome et 
ChickCoresL 



CANAL PLUS 


A2 


2030 Mariqnes u cov. Emission (TEve Raggfcri, en dir e ct 
de ropéra. La Callas à POpfira (1“ partie). A l'occasion du 
dixième anniversaire de la disparition de Maria Collas , Eve 


Ruggferi présente un grand gâta à l 'Opéra de Paris au cours 
duquel seront diffusés de /orges extraits du récitai donné 
par la cantatrice en 1958 . la seconde partie du gala sera dif- 
fusée dimanche 4 octobre 2135 FoottaH : Bonfeanx-Bcrtla. 
Coupe d'Europe des clubs champions (en différé de Bor- 
deaux). 2335 Informations : 24 h m PAZ 2335 Hzs tok es 
courtes. Bébé de Christophe Jean-Elié. 


20.05 Football : les coaBm 2030 Football : Bordeura- 
Dynamo de Berfin. Coupe d'Europe des clubs champions en 
direct de Bordeaux. 2230 Flash d'informations. 2235 Foot* 
baB : Toulouse FC- Pankn&os Athènes. Coupe de l’UEFA en 
différé du Stadium de Toulouse. 0.05 Cinéma : Act of Ven- 
geance O Film américain de John Mackenzie (1986). Avec 
Charles Bronson, Elles Bumstyn, Wilford Brimley, Joe KelL 
130 Téléfilm : Prune de risque. 


VI 

VII 

VIII 

IX 

X 

XI 


LA 5 


TELESPECTATEURS 
DE LA REGION 
PARISIENNE 
VOUS DEVEZ 
RECEVOIR 
PARFAITEMENT LA 5 


► 2030 Variétés : CoBaricocosbow. Emission de Stéphane 
Collaro. Avec Niagara, Mini Juleps, Gipsy, Kîng, Saruman. 
22.10 Série : Arabesque. 23.00 Série : Le renard. 
2335 Série : Capitaine FnriDo. 030 Série : Max b menace 
(rediff.)» 1.20 Série : Les cinq dernières minutes. 
100 Série : Les globe-trotters. 


M 6 


2030 Série: Dynastie. La récompense. 2130 Série : Fakon 
Crest Unis, nous résistons. 22.10 JonrnaL 2230 Météo. 
22.25 Série : Les espions. Le tigre. 23.15 Oob & 
0.00 25 images seconde. 035 Mnsiqne : boulevard des clips. 
1.40 CBp des clips. 


FRANCE-CULTURE 


SI CE N ! EST PAS 
LE CAS 

TELEPHONEZ AU 


2030 Antipodes. 2130 Musique : Le mythe déjà Callas & 
travers la presse. 2230 N Bits magnétiques. 0.10 On jour an 


HORIZONTALEMENT 

I. Est au centre de maints change- 
ments de direction. — IL Peut 
appartenir au diable. Se tourne vers 
celui qui a un rôle à jouer. — 
III. Elément de formuler Conjonc- 
tion- - IV. Où il en est qui ont cer- 
tains objectifs à réaliser. A l'origine 
de nombreuses mises en boîte. — 

V. Excelle dans l'an de préparer le 
gratin. Un morceau de première. — 

VI. Donne droit à une grande collec- 
tion d’images. — VIL Est souvent 
employé pour l’entretien. Attire 
l’attention. Scs débordements ne 
sont pas à craindre. — VIII. Sortir, 
histoire de chasser. — IX. Apprit à 
ses dépens que tout n'est pas bon à 
se mettre sous la dent. Est long- 
temps passée sur les «ondes». — 
X II s’en dégageait quelque chose 
d 'essentiel. C’est une fols qu’il est 
fauché que l’on a des chances d'en 
tirer un quelconque bénéfice. — 
XI. Fait sauter des lardons. 





FRANCE-MUSIQUE 


VERTICALEMENT 


47.47.74.44 


2030 Concert (donné le 4 septembre £ La Chaise-Dieu) : 
Bourrée fantasque, de Chabrier; Chants d’Auvergne, de 
Cantekmbe ; Jour d’été £ la montagne, triptyque symphonie 
op. 16, et Symphonie sur un chant montagnard pour piano et 
orchestre en sol majeur op. 25, de d'Indy, par l'Orchestre 
national d’Ile-de-France, dir. Pierre Dervaux. 2337 Jazz 
cbb. En direct du Magnétie Tenace. 


Jeudi 1 7 septembre 


TF 1 


1335 Feuffleton : Haine et passions. (9« épisode). 
1430 Feuillet ou : C’est déjà demain. (9« épisode). 


1430 Feuffletoe : C'est déjà demain. (9* épisode). 
1445 Variétés : La aax chanson. Emission de Pas- 

cal Serran. Avec Zina, Henri Gênés, Eric Rimel. 
1535 Quarté à Vktcenes. 1530 Série : Cbapean melon et 
bottes de enhr. Le dernier des Cy bernantes. 16.45 CM 
Do r o t hé e. 17.00 Magazine : Paaiqne sar le 16. Animé par 
Christophe Dechavanne. Mode, littérature, cinéma, théâtre, 
revue de presse et rubriques insolites. Avec Gipsy Ring, 
André Lamy, François Feldman. 1738 Flash d'informations. 
18.00 Série : Marnât. La victime de nulle pan. 19.00 Fenil- 
kton : Santa Barbara. 1930 Jea : La roue de la fortne. 
19.50 Loto sportif. 20.00 JonrnaL 20.25 Météo. 
► 2030 Magazine : La France en Eue. Emission présentée 
par Christine Ockrent. Invité : François Mitterrand. 
22.10 Cobmtbo. 2330 JonrnaL 045 Pennsm» de ramriL 
i™wm de Frédéric Mitterrand. 


CANAL PLUS 

1430 Cinéma : C’est ta bote à Rio □ Film américain de 
Stanley Donen (1983). Avec Michael Caire, Joseph Bolo- 
sna, Valérie Harper. 1535 : Mélo ■■ Film français 


gna, Valérie Harper. 1535 Cinéma : Mélo ■■ Film français 
d'Alain Remais (1986). Avec Sabine Azéma, André Dusso- 
Ger, Pierre Anliti, Fanny ArdanL 1730 Cabon .csdk 
1730 Série : Flash Gordon. 18.15 Flash dlnfonnâtiofia. 
18.18 Top 50. 1835 Starqmzz. 19.14 Desrin animé : le 
PiaL 19.15 Mytbofobes. 19.25 Magazine : NaBe part aü- 
Ims. 2030 Onéma : Au-delà dn réel ■ Film américain de 
Ken Rnssel (1980). Avec W illiam Huit, Blain Brown. Bob 
Bals dan, Charles Haid. 22.10 Flash d'informations. 
22.15 Cinéma : Conversation secrète ■■ Film américain de 
Francis Ford Coppola (1973). Avec Gene Hackman, John 
Cazalé, Frédéric Forrest, Cindy Wùlams (va). 0^0 Télé- 
«m : Le prix de l'honneur 1.45 Magazine : Pkmc TV. 
2.16 Court métrage : L'homme qui plantai des arbres. Film 
d'animation canadien de Frédéric Bach. 


1. S’occupe volontiers de ses 
oignons. — 2. Mena indirectement 
quelqu'un au bûcher. Incité £ bou- 
ger. Fragment de valse. — 3. Ame- 
née à regretter la disparition de 
□ombreuses espèces. Est souvent 
envoyé au tapis. - 4. D est préféra- 
ble de ne pas la manger par les 
racines. L’éloignement ne l’empê- 
chait pas de faire sentir sa présence. 
— 5. Où il n’est pas rare qu'il y ait de 
l’ombre au tableau. - 6. Une affaire 
de famille lui fut fort préjudiciable. 
On lui donne à boire sans se souder 
de son envie. - 7. En trop. D est sou- 
haitable qu’il ne laisse rien passer. - 
8. Roule souvent par temps de pluie. 
Pronom. — 9. Voie d'eau. Est parfois 
placée dans un pistolet. 


LAS 


A2 


13.45 Magazine : DumfeBe A 2. De Lütane Bordom, pré- 
senté par Marc Bessou. Avec pour b partie variétés : 
Moranc, Roger Fard, Phileas Fogg ; £ 13.50, série : Chapeau 
melon et boues de cuir (Meurtres distingués). 15.60 Flash 
d'informations. 15.05 Magazine : Domfdta A2 (suite). 
1530 FeriDetou : Rne Canot. 16.60 Flash dlafenaattaas. 
16.05 Magazine : Domhfl e A2 (suite). 17.15 Récré A 2. 
Mimi Gracia ; Barba papa ; Lire, lire, lire ; Le sourire du dra- 
gon. 1735 Flash d*luf or mations. 1830 Séria : Ma sordèra 
bien- aimée. 18.25 Jn : Dec chiffres et des lettres. 
D’Armand Jammot, présenté par Patrice Laffont. 
1830 Variétés : Un DlB. de pins. De Didier Barbelivien. 
Avec Alain Chamfort. Michel Jcuasz, Frédéric Château. 
19.15 Le bon met «PA 2. 1935 JounaL 20.10 Football : 
Puatbbdha-AnnR Coupe d’Europe de l’UEFA en 
direct d'Athènes. 21.15 INC 2130 FoothalL 2* mkenqs. 
2126 Magazbe : Edition spéciale. Magazine de la rédaction 
cTA2 p rése nt é par Bernard Rapp. L’islam en France, avec 
des reportages £ Marseille, Puis, Dreux. 2330 Infonna- 
tkms: 24 heures sur TA 2. 400 Série: Brigade criminelle, 


1335 Série: Les saintes chérie* 1410 Séria: Les noncBes 
aventures de Vidocq. 1530 Série : La grande vallée. 
1630 Série : Max b Menace. 17.00 Dessin animé : Les 
Schtroompfs. 17.40 Dessin animé : Emi magique. 
18.05 Série : Cosmos 1999. 1930 Jea : La porte magique. 
1938 5, rue du Théâtre. 2030 JornnaL 2030 THéfikn : 
Acte funoor. Avec Gienda Jackson. La vie de Patricia 
Neai. 22.15 Série : Capitaine FuriOo. 2305 Série : Lob 
Grant, 8.10 Série : Insidera. 130 Série : Max b Menace. 


Solution dn problème nr 4572 

Horizontalement 
I. Casanova. - IL Avis. Emu. — 
IQ. Sel. Epris. — IV. Anecdote. — 
V. Nana. — VI. Incroyant. — 
VIL Eteint. OO. — VIU. Edom. — 
DC Eté. Union. — X Idolâtre. — 
XI. Crénelées. 

Verticalement 

1. Casanière. — 2. Avenant Tir. 
— 3. Silence. Ede. — 4. As. Carré. 
On. — 5. Ed. Ondulé. — 6. Polyto- 
naL — 7. Vert Mite. - 8. Amie. No. 
Ore. - 9. Us. Etonnés. 

GUY BROUTY. 


FR 3 


M 6 

1330 Variétés : c haasens amour, diansocs toujours. 

14.00 Côté corps, côté coeur. 1430 Série : Marcus Wefty 
(rediff.). 1530 25 images seconde. 15.50 Jen : CBp combat 
1635 Hit hit hit bourra! 17.05 Série : Les ‘‘T”’ 1 

18.00 Jocnal et météo. 1830 Série : La petite maison dans 

b prairie. 19.05 Série : Cher onde BBL 1930 Série : Dak- 
tan. 2034 Six d’mfornatioas. 2030 Chiéma s 

ITmpbcabb karatéka □ Film chinois de Cheung Sun 
(1973). Avec Jenny Ha, Chang Huog Liet Allan Tang, 
Kwoog Wing. 22.00 Série : Les esptous. 2230 JounmL 
23.10 Magazine : Club 6 2335 25 inmges seconde. 
030 Madqae : Boulevard des cfipa. 140 CBp des dlpa. 


• Grandes conférences de 
Paris. — Les Grandes conférences 
de Paris auront heu, comme chaque 
année, b lundi de 18 h 30 à 19 h 46, 
au Centre André-Malraux (angle du 
boulevard RaspaB et de ta nie de 
Rennes). Les personnes désireuses 
de connaître b programme et les 
condition s de participation sont invi- 
tées à envoyer une enveloppe tim- 
brée libellée à leur nom et à leur 


1330 Magazbe : La rie £ pkb tem ps. 14.06 Ma gazin e : 
Thabssa (rediff.). 1430 Documentaire : Un naturaliste en 
«*» p*t” 2. La jungle new-yorkaise. 15.00 Flash d'infor- 
mations. 15.03 Série : Sur b piste du a hu e . La course 
contre la mort 16.00 Magazine : Dimension 3k 17.00 Flash 
d’ infor ma tions. 17.03 FeuiBetou : Vive b rie ! 1730 Dessin 
amené : Croc-Note Show. 1735 D es s i n an imé : BeBe et 
Sébastien. 18.00 FeoHtatoo : L'or noir de Lonac. (7> épi- 
sode). 1830 FetdUeton : Itibad, on les Croisades. 9* épi- 
sode : Safed. 1930 Le 19^20 de rbfennatios.De 19.15 â 
1935, Actualités régionales. 1935 Destin animé : H était 
un fois b vie. 20.04 Jeux : La classe. 2030 INC. 
2035 Téiéfim : EBccy Qoeen : Memtres à New- York. De 
Harry Shear. Avec Peter Lawford, Harry Morgan, Stéphanie 
Foret, 22.15 JonrnaL 22^40 Magazine : Océaniques. Chro- 
nique du temps sec (Brésil) . 23^40 Mnsiqnes. mnriqwr 


FRANCE-CULTURE 


2830 Henri Fourni. Amour du Trésor des comptes (> par- 
tie). 2130 Mnsique : E cl e ctis mes. Les musiques innova- 
trices au fil de b création. 2230 Nidls iiiiihiW Ifqiii i 035 Do 
jour au le ndemain . 


FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (eu direct de la saQe Pleyel) : Ode £ b musi- 
que pour soprano, voix de femmes et orchestre, de Chabrier ; 
Rha p sodie espagnole et Concerto pc 


conférences. Boîte postale 146, 
93163 Noisy-lfr-Grand. 

Depuis sa création, cette société 
de conférences a reçu Albert Camus, 
François Mauriac, Jean Giono, Henry 
de Montherlant Edmond Michelet, 
Jacques Duhamel, Guy Mollet la car- 
(final Daniélou, le pasteur Bœgner, 
René Cassin, prix Nobel, François 
Mitterrand, Jarapies Chirac, Jean 
Lecanuet etc. 


de Chabrier ; 


Acnaos ; uiona pour soprano, eboenr mixte et orebestre, par 
l’Orchestre national de Lüle et le chœur régional Nord-Pas- 


ir régional 
i. 23.07 C 


de-Calaiv dir. Jean-Claude Casadesus. 23.07 Cbb de b 
wb a cttitafonim L’automne de Varsovie. 030 M£lo- 
Om. Britten, Chostakovitch. 


Audience TV du 15 septembre 

AutSencm irntenunéa. région parisienne 1 point - 32 000 to^an 



• Stages de dessin. — Le Centre 
culturel de l'Ouest propose, du 
26 septembre au 3 octobre, un stage 
de dessin-aquarelle sur le thème 
< Paysages et belles demeures du 
Val-de-Laire» et, du 25 septembre 
au 2 octobre, un stage de dessin ani- 
malier sur le thème «Chevaux et 
cavaliers du saumurais s. 

* Renseignements et iascriptians ; 
Centre culturel de l’Ouest, 45590 
Fontevra ad -l’Abbaye. T6L : 41-51- 
73-52. 


• For mati on co mm ue, 
mécanismes économiques 
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TEMPS PREVU L£ 17 09 87 DEBUT DE 

1/ U7 u/ MATINEE 
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ÎBffÉRATURES mmlmn - msn» 

VStan extrimes retavées entra 
b 15-8 i 6 heures TU et ta 16-9-1967 è 6 heues TU 


temps observé 

le 16-8-1987 
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Communication 


Les mesures d’audience de la télévision 


Les publicitaires partent en guerre 
contre Médiamétrie, « juge et partie » 

■.Jf P°Jfniïqiic concernant les CESP devrait choisir un antre iusti- 
* ^ ^d i cpc e de la télévision tnt (après appel <To£fres). S ce 

Jgÿées^r rînsdtat de «rodages n’fcait pas le cas TAACP pourrait 
BEeoiam etnc sc poamàt Après les refuser de siéger an département 

contre Tinstitiit « aodiométrie » du CESP. 

l-publ»w, de TAACP , * 
4 septembre), c’est au to«7de avec les représentants 

P Association des agences conseils en d ^ cn,oanHHava * qui avaient pour- 
pnMidté (AACP) 18111 < Ç tté . ^association an pnn- 

aa voix. Son conseil cTadmimstta- * em P s fermer, sont meme prêts à 
tkav réuni le mardi 15 septembre. mcttre “ P**" 1 * l'instrument de 

kNmm i«a« ><•- » t mwurf d'auàlmnrm tflfvîtfnn W/f. 


Besoin a une mesure d'audience ieur meiier •- i- investissement 
télévision m indiscutable, estime-t-3 ^’oxcéderait pas 20 millions de 
.«rentrée de jeu, chacun sait que ce ^ raDCS “ 

"ff? P*?. /g £« « « nwmeniL * Le CESP senK-fl sensible à cette 
Cette P l ain t fUçhe décochée contre menace 7 Le 24 septemb re , il doit 

estime que choisir parmi plusieurs candidats 

TT ?_ “F S "P- «*!*“ qui mettra au point le fameux 

pom de publicité (CESP), orga- «bouton-poussoir», système de 
xusme qui regroupe annonceurs, mesure ïndzvidneQe de Faodieaûc 
agences te p ib l io ié et médias! qu'il des yflév hi fttE La n ri f ^ en demeure 
revient de « mettre en place de de TAACP devrait le pousser à étn- 

finfSÏT “S tHSt ^ naa * «Ber avec prfcautkm la participation 
maawg d audience des télévisions ». de Médiamétrie à la canstnictkm de 

Médiamétrie, en effet, km» de la YVES-MARE LABÉ. 

réunion de son consefl d ’administr a- 
tkm, le 2 septembre, avait évoqué un- r— 
possible rapprochement avec le t 

CESP. Mais pour FAACP, l’institut L8 

ne pourrait devenir « le maître . 

d'œuvre intermédiaire» du CESP Tpniç MtfllAÇ Altf 

qu à condition de cesser d’étre * *018 iülilw Inll 

•juge et partie», et de modifier noi 


ment détenu par TF 1, Antenne 2, 
FR 3, des radios, L’IN A. l’Etat et la 
Régie française de publicité (KFP, 
juridiquement morte rieprâ ping 
d’un an). Sùun, estime l’AACP, le 


Les chanteurs français 
et la chaîne musicale 


«De qui 

se moque-t-on ? * 

Trente-cinq chanteurs et 
groupes français, parmi lesquels 
Jean-Jacques Goldman. Jacques 
Dutionc, Fiance GaR, Main Sou- 
chon. les groupes Indochine et 
Lune Parker, art protesté, mardi 
15 septembre, dans un texte 
commun contre b déclaration de 
M. Gabriel de BrogBe. le 5 sep- 
tembre. La président de la CNCL 
s'était déclaré t d’accord sur 
r intérêt de disposer d'une chaîne 
musicale franpaess sur le satelête 


* De qui 99 moque-t-on ? ». 
ont répondu les artistes franç ai s 
en soulignant qu'une chaîna 
musicale n’est pas viable sans 
fréquence hertzienne parisienne, 
b réseau câblé étant pratique- 
ment inexistant et le satellite 
inopérant sans Raison avec un 
réseau hertzien (b fréquence 38 
à Paris). Si la CNCL veut limiter 
au câble et au sateSRte b pro- 
chaine chaîne musicale, ceta 
« revient à la faire avorter avant 
qu'elle ne sort née», affirm en t 
les chanteurs français. 


Trois radios ont déjà fait l’objet 
d’nne perquisition 


Grave et pour le moins délicate à 
instruire, teplaînte pour corruption 
de la CNCL forfaitaire ou traite 
d'influence déposée 


ou trafic 
h radio 


rencontre 


qoeuce partagée avec une radio ber- 
bère, fait partie de b poignée des 
nouveaux projets retenus par la 
CNCL, laauddfe Ta d'ailleurs préfé- 


rée à l'autre dossier de radio armé- 


Poor célébrer son centenaire 

L’« International 
Herald Tribune » 
pubfie im supplément 
de 160 pages 

L'év én eme n t mondial le 
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r article 183 du code pénal 


la -pilule contraceptive... C’est 
Fappiéciation portée par ut «jury 
d’honneur» composé de journalistes 
de différentes nationalités (parmi 
lesquels John Salingèir d’ ABC, 
Abdel Karim Abouinasr dMi* 


peu 


de Radio- A 


credi 16 septembre et vendu avec le 
JonrnaL Destiné à câébrer le cente- 

m m .«J» _ _ J*_l 


fré- 



Mais cette 


tjou fastueuse du centenaire du quo- 
tidien. Le 4 octobre, en effet, aura 
Heu un dîner au château de Ver- 
«afllfK, puis l'inauguration de b pla- 
que commémorative de l'ancêtre du 
journal, Paris Herald. Sans oublier 
un rallye de voitures anciennes eu 
Allemagne de l’Ouest et un match 
de , polo à dos d'éléphant à Londres. 
Un véritable anniversaire mondiaL 


deukt consacré à b P«wo ctandas- 
tina sous 1 ‘ Occupation vient de paraî- 
tre. Edité par la Syndicat de» 
iûunafistas de b presse périoefique, 3 
est cfisporibte au siège du ce syndi- 
cat, 2. square du Vbete, 75017 
Paris, pour 70 F. Ce volume pjMb 
notamment b tettre que Paul Rîwt 
fondateur du Mwée de f homme, 
adressa dès b 14 juRtet 1940 au 
maréchal Pétain pour h» dire : «L» 
pays «bar pas avec vous, la Franco 
n'est plus avec wtm. » t ^ pretreer 
fascicule est également tfsponWe 


9 Ma Francis Morel sst non uni 
pramiMK ou nsciour prvm ovs 
EdMons mondUes. — M. Ranci » 
Motel, drecteur général des EdHions 
mondiales, a été nommé,' b luncé 
14 se ptembre, président du s ec te ur 
presse des Editions mondiales. 
M. Antoine de Clermont-Tonnerre, 
qui nuumsit ta présidence du ^oupe 
depuis octobre 1881. sa consacre 
dorénavant eMCtuijvament aux acti- 
vités aucSovis ua lles. H piéride donc 
Revcom Fâm-Revcom Télévision et 
les fOms Ariane, fifiab è 100 % de 
Cora-RévRIon. Les Editions mm- 
rSabe avaient décidé an juin de se 
scinder en deux entités : Tune ras- 
semblant les activités de ta presse 
magazine (Tétfpocte Nous Deux, 
sac. l'autre les activité s audiovi- 
suades Us Monda du 24 juin 1887). 

• Robert Maxwell veut c r éer 


au Japon. — M. Robert MaxweH, 
président du groupe Pergamon Press 
at de b société internationale Brttish 
and Comrnunication (BPCC), a pro- 
posé te dimanche 13 septerrttre au 
plus importent quotidtan du Japon, te 
Yotmufi Shimbun, de pub&er en com- 
mun un quotxfien japonais de langue 
anglaisa de rfifhirioh mondtate. La 
quotiefiea baptisé Japon Daily, serait 
imprimé simultanément à New-York. 
San-Framasco, et è Londres. Le 
groupe de M. Maxwell, qui pdés 
d$à è Londres depuis 1986 te China 
Daiïy. voudrait ainsi accroître sa pré- 
sence sur la scène i nte rna tionale des 
entreprises d’i nf orm a tion et de com- 


ducteur de b messe catholique sir 
France-Culture. Ce Père dominicain 
de cinquante-cinq ans, qui succède 
au Père Aumont, a déjà r expérience 
du monde audiovisuel puisqu'il a col- 
laboré pendant plus de dix à rémis- 
sion < Le joir du Seigneur » sur TF 1, 
-ainsi qu’à divers émissions cathofi- 
ques au sein de FR 3, pute de RFO. 
La messe sera cfiffusée su* France- 
Cuftura chaque dknanche et jour de 
fête catholique de 10 heures à 
11 heures. 


m 


• Le Père Canon de La Car- 
note nommé responsable do la 
masse catholique sur France- 
Culture. — Le Père Canon de 
La Carrière a été désigné par l'épis- 
copat et nommé par le PDG de 
Radto-France. M. Roland Faure, pro- 
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Le Carnet du 


Décès 

* 1 » faTnîU* Baahaad 
x la douteur d'annoncer le décès de leur 
pdre 

M. H«5 Mofaeta BEN ABOU1X 


le jeudi 17 septembre 1987. à 8 h 30. eu 
régloe Sxiirt-Jon-Baptiste-de-Grontllc, 



Messes anniversaires 

- Le 19 septembre 1986 dsparait- 
(Üt 


wnenu le 8 septembre 1987, à Tige de 
quttro-vîugi-âix bus. 


18 septembre, m dmetiüre Saint-Prerre 
«fN i- t u Am u KC. à 11 heures. 

I S-17, rue des Frèics Moranc. 

75015 Paris. 


D rétamé 2 AfihBdda le 9 rep- „ MiesnMoaun, 


Scs proebes, ses asm 
se joindront a 
Claude Estcban. 

réc emm e n t frappé par ua autre deuil, 
dam coe ac nié c de lumière et {Tbaimo- 


Boulevard Khoristi, 

AîD-BeEda, 

Wüaya Om&ü-Booa^u (Algérie). 


Faim CalEer et Jacques Martin, 
Paul Calfier et Areès Boucbardou, 
Jean et François CaRîer. 


Stéphane, Nathalie, Christelle et 
Alexandre, 

ont la douleur de faire paît du décès de 
M“A«WCALUER, 


M* Claire Moewo, 

M. et M“* Louk Mouton. 

M. et M" Grégaire Comris, 


Anne-Sophie, Isabelle, Jean-Baptiste, 
Marina. Alexandre et Irène, 


ode Ducbetma, 


Une messe sent cB£br£e es l'église 


1 8 beurra. 


- Le 14 se ptembre 1986 disparais- 


survam à Calais le 15 septembre 1987 
à fige de soixaBte-quatone ans. 


réghse 
4, place 


e, à 10 b 30, ou 
ia-de-Charaane, 
Paris-TO» et sera 


Cet avis tient Beu de fiûrepait. 

155, résidence Rodin, D. 

62 100 Calais. 


et leur fD> Jamil. 

Les familles Cbamboa, Pélut, 
Chain bon- Perrier, Carrèda, Wolf- 


frot part avec tristesse du décès de 
M. Georges CHAMBON, 


Toute la famille; 

Et ses nombreux amis, 
t h grande douleur de Caire part 
ob de 

M- Jean MOUTON. 


dite Madge, 

survenu le 14 septembre 1987, è Paris, 
dans sa sotxantë-dix-oeuvî&izic année. 

La c ér émonie refigieme aura. Beu en 
l'église Saint-Tbooias-d’Aquin, Paris-7 1 , 
le vendredi 18 septembre, à 10 h 30. 

L'inhumation aura lieu dam nnthmté 
1 Regme-Durettc (Rhflne). 

Cet avis tient heu de faire-put. 

76 bis, rue des Saints-Pères, 

75007 Paris. 


Remerciements 


- M“ Philippe MarguEcs, 


MALÉCOT LAGARDE. 

Que tous ceux qui l'ont aimée ro 
qwiwie aient une pensée à son intention. 

Une messe du soe venir sera cfiébrée 
1e 22 septembece 1987, à 18 h 45, en 
PégEsc Saint-Su] picc (cha p ell e de b 
Vierge). 


Communications diverses 


— En souvenir de Jacques BTNGEN, 
compagnon de la Libération, délégué du 
général de Gaulle pour b France occu- 
pée, mort héroïquement h Clermont- 
Ferrand en mai 1944, une cérémonie 
d’inauguration du boulevard qui panera 
son nom aura lieu dans cette vilk le 
19 septembre 1987, à 11 h 30, sous la 
présidence de M. Roger Qnilliot, séna- 
teur, maire de Clermont-Ferrand, et en 
présence de M. Marc Boulines, prési- 
dait de l'Union départementale ded 
combattants volontaires de la Résis- 



135, rue de Brunswick, 
30000 Nîmes. 


- M» Jean Long, 
n épouse» 

M. et M» Jean-Paul Mayer 


M. et M" Herni RobBn 
et leurs fiDea, 


a»t la douleur de Caire part du décès de 

M. Jean LONG, 
efürier de k Légion «Tbounear, 


de Pordre national dn Mérite, 
commandeur dn Mérite agricole, 
ingénieor agronome (L1SLAJ, 
ingémenr général bonoraire 
dn g éi ric rural des eaux et des forêts, 
membre de l’académie d’agriculture 


M- Gérard-Philippe MarguEcs. 
son fBa, 

Et toute la fanüUc. 

remercient très sin cèrem ent toutes les 
p er so nnes qui par leur présence, leur 
message et envoi de fleurs se sont asso- 
ciées à leur peine tars du décés du 

docteur Pbifippe MARGULIES, 

survenu à soa dnuririle te 21 juillet 
1987. 

Dais rimpossibilité de répondre indi- 
vïdneüemeni aux très nombreux lénwi- 
pna gg» d’aflectioa, d’amitié, d’estime ou 
de respect, 2s tiennent à exprimer fiotu 
te réconfort qu’ils en ont reçu. 


Avis de messes 

— A te mémoire de 

Maurice ALLAIN, 
oonfriHcr-maître honoraire 
è te Cour des comptes, 

décédé le 1° août 1987. 


Henriette GUINGAND, 


Scs neveux, Jacqueline Citroen, Ber- 
nard Citroen, president de r Association 
des forces aériennes françaises libres, et 
Maxime Citroen, demandent à ceux qui 
ont aimé et admiré Jacques B ING EN 
d’avoir une pensée fidèle k sa mémoire. 


— Nue STERN présente les pein- 
tures de Jean René JOLY jusqu'au 
3 octobre 1987, 25, avenue de Tourâüle, 
Paris-7®. TéL : 47-05-0IM6, de 15 heures 


•J ftii.î-i'TH »T-Tnf \ ri * .**1 


Soutenances de thèses 


- Université Paris-11, 12, place du 
Fantb&n, Paris-5 - , le lundi 21 scpiem-’ 
bre* à 9 h 30, salle des Commissions, 
M. Jean-Pierre Rist : «L'article 38 de la 
CoBsdUulon du 4 octobre 1938 et son 
utilisation.»- 


Rectificatif 

— Une regrettable erreur s’est glissée 
Hang l'avis de soutenance de thèse para 
dans le Monde du 12 acplcuibre . u fal- 
lait Ere : 

— U niversi té Paris-L M m Hoorya 
Stnacear présentera, 1e 14 septembre, sa 
thèse sur : - Algèbre et logique. Remar- 
ques sur la construction de Palgèbre 
réelle*. 


PARIS EN VISITES 



non è Paris- 14», dans sa quatre- 


décéd é e le 9 novembre 1950, 


23 septembre 1987, à 18 heures, e 
féglise Saint-Fraoçote-Xavier, Paris-7 8 . 


le nouveau ^ 

«LAN 


«Les salons de PHétel de Ville», 
14 h 30, métro HOteFde-VIQe, sortie rue 
Lobau (carte d'identité exigée) 
(D. Bouchard). 

« Le quartier de l'Horloge et le forum 
des Halles*, 14 h 30, portail central 
Saint-Ensiache, place du Jour 
(PYGMA). 

• Huit hôtels prestigieux du 
Marais», 14 h 30, métro Pont-Marie 
(Les Flâneries). 

• Le musée Picasso dans l’hôtel 
Salé», 14 h 30. 5, rue Tborigny (Puis 
Passion). 

« La Sorbonne », 14 h 30, 







.4 
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Plaisance», 14 h 45, métro 
(V.deLaagtede). 

• Le naturalisme au musée d’Orsay », 

13 heures (M“ Cancri). 

«Visite du chantier de te gra n de 
pyramide du Louvre, données architec- 
turales et symboEques >, 14 h 30, métro 
Louvre, sanie (Isabelle Hauller). 

« Le musée d’Orsay, visite générale », 
10 heures, 1, me de Bellecbasse 
(M. Hager). 

«HOtels et ^lise de lHe-Saint- 
Lonis », 14 b 30, métro Saint-FanL sor- 
tie (Résurrection du passé). 

■ De Bellevtlle au Pré-Saint- 
Gcrrais *, 14 b 30, métro Place-dea- 
Fêtes (Paris pittmesque et insolite). 

« Souvenirs révolutionnaires à la Mai- 
son des Cannes », 15 heures, 70, rue de 
VaugBuiti, métro Saiot-Ftaeide (Anne 
Ferrand), 

« L’hôtel de Laasay, demeure du pré- 
rident de l’Assemblée nationale », 

14 heures, 128, rue de PUriveraité, avec 
carte d'identité (Christine Merle). 

• Lite Saint-Louis, quartier de te 

de robe au -wt™ siècle», 

15 heures, métro Pont-Marie 
(M.-C. Lasnier). 

« L’exposition Antoine Bourdelle », 
15 heures, devant entrée du musée, 
16 , rue Antoine-Bourdelle (Marion 
Ragueneau). 

■ Les raefles dn village de Passy, 

de rhOtd de t n»h»n>. g u de 
Balzac;», 14 h 30. mètre Passy (P^ 
Y.Jastet). 

• Une fgSmnuée : Saînt-Rocb», 
1S heures, devant k portail, 296, rue 
Saim-Hooaré (Paris et son hirtairo). 

• Promenade «woEtfe autour de Saint- 
Joheate-Pauvre», 15 heures, portail de 
réglûe (Paris et son histoire). 

« Hkteire et actualité du compagnon 
mge», 15 heures. Maison des compa- 
9ams k pteceSaint43enfais (M o m u acatt 
bstoriques). 


t* 


« 






































32 Le Monde • Jeudi 17 septembre 1987 —m 

fi lfon<)e 

CETTE RUBRIQUE EST RÉSERVÉE AUX POSTES 

DE HAUT NIVEAU : RÉMUNÉRATION ANNUELLE 
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reproduction interdite 


Directeur général 

400.000 F + 


REGION OUEST 


P.M.E. performante, secteur CARTON 
ONDULE, 170 M.F. de C.A. 

Pour préparer r avenir et poursuivre son déve- 
loppement, notre Président a décidé de s'ad- 
joindre un "Directeur Général”, futur parte- 
naire, à terme, dans le capital de la Société. 

Vous venez presque impérativement de notre 
secteur d'activité, avec une dominante com- 
merciale et marketing. 

Vous avez autour de 40 ans et vous faites par- 
tie de la classe des Managers dynamiques et 
rigoureux, le tempérament d'un créateur et le 
sens de ta .communication avec les parte- 
naires internes et externes. 

De formation supérieure type H.E.C. - ESSEC 
- ESCP - Centrale (A et M) ou équivalent, vous 
apportez la preuve antérieure de responsabili- 
tés importantes comparables, sinon, vous 
êtes déjà préparé à un poste de "Dirigeant 
d’Entreprise". 

Vous aurez toutes les responsabilités liées à 
la fonction, y compris celles concernant la 
définition et la mise en place des stratégies 
opportunes à moyen et long terme, avec auto- 
rité sur l'ensemble des structures de l'Entre- 
prise. 

Rattaché au P.D.G., vous serez l’animateur et 
l'homme dé de la Société. 


Merci d'adresser votre dossier complet sous 
réf. MO 872 à Monsieur M.H. VANDESMET 
MANAGEMENT OUEST - 9, rue des 
Remorqueurs - 44000 NANTES, qui vous 
assure de la plus grande confidentialité. 

^MANAGEMENT OUEST 

conseillers de direction 

STRATEGE - DEVELOPPEMENT -GRGMSSATION ET RESSOURCES HUIHHES 


RHONE-ALPES 


Directeur d’ 


Un grand groupe européen recherche le Directeur dune de ses usines 
à kntle humaine et en expansion, qui réalise des pièces en matières 
plastiques destinées â l'industrie automobile. 

Le titulaire du poste assumera avec autonomie des responsabilités 
polyvalentes: achats, fabrication, études des investissements, 
gestion-. 

Ce poste conviendrait â un ingénieur AM, ENSIJNSA— ayant environ 
15 ans d'expérience professionnelle et ayant déjà dirigé une unité de 
production. La connaissance de la transformation des matières plasti- 
ques sentit un atout sans être indispensable. Le choix sera surtout dicté 
par les quotités personnelles du candidat: initiative, dynamisme, 
capacités d'animation et d'organisation, sens de la gestion. Connais- 
sance de l'allemand ou de l'anglais indispensable. 

Réelles possibilités dévolution de carrière. 

Ordre de grandeur de rémunération : 400*000 F + 

Écrire sous rèf. 31 A720 - 7 MD 
Discrétion absolue. 

M etnbr é Synfec 


71. rue d Aüteuil 75016 Pans 


bnpbncée dépens 10 ans sur b Rrvtëra-Côte d'sur, notre société (30 personnes) de 
m Comeü en performances d 'e n tr e p rises" a créé depuis début 87 une 
a n tenn e sur Paris (4 personnes). Pour développer celle-ci, nous recherchons notre 

Directeur du 
développement 

(Paris) - 400.000 + 


En r a pport avec b Direction Commerciale (NICE), il aura pour miss io n : 

- le d é v el opp emen t de notre activité Paris, princip a lement auprès des nouveaux 
dents Privés et pubbes. 

- autour des activités de conseil que nous traitons pour le moment depuis Nice : 
Management, For ma tion (Accueil, vente, techniques de communicariaa motiva- 
tion-), remuement et gestion de personnel, marketing, Communication interne et 


Pour ce poste, nous recherchons un professionnel de Faction commerciale à haut 
niveau. Par «lien, me expérience professionnelle de 5 ans environ dans le coraci 
nous semble ■ntfapeiinblc. 

Personrofcé. expérience prafessioroele, culture économique permettront de vérita- 
blement prendre en compte les objectifs de nos cfients, et de formuler les proposé 
dons HERBLfrJ CONSEIL en termes de résultats. 

Une formation de type Sciences Pob ESC ou équivalent est nécesaire. La connaissance 
de b langue anglaise sera un atone compte tenu de nos développements sur l'étranger. 
Toutes les Candidatures (lettre manuscrite. CV, photo) seront traitées confidentiels 
ment par Phfllppe HERBUN 


HO 

H erb li n Conseil 


HERBUN CONSEIL 
I f , place le de 


beauté - 06300 MCE. 


LES PROFESSIONNELS DU RECRUTEMENT ANNONÇA 
DANS CETTE RUBRIQUE SE SONT ENGAGÉS A PRÉS 
VER LA CONFIDENTIALITE DES CANDIDATURES. 


ANT 
ER- 



Cette Société de distribution, fltiofo d'un Grouper français k vocation inter* 
nationale, spécialisé dans la tr ansf or mati o n et (” usinage de produits 
métallurgiques destinés au secteur du transport et du poids lourd, est 
implantée sur toute la France {10 succursales). 

Son activité génère une progression de plus de 30 % par an. Ses projets 
de développement art d'augmentation du nombre d'imptentations sont 
importants. Pour les conduire, eHe recherche son 

Directeur commercial 
développement 



Rattaché à la Direction Générale du Groupe, il sera responsable de Téla- 
bo ration et de Ea mise en œuvre des politiques : produit, hommes, expan- 
sion (recherche et mise en place de nouveaux centres de profits), des stra- 
tégies marketing et commerciale, de le communication externe et interne, 
la fonction sera confiée â une personne trempée par remrcîce de respon- 
sabilités commerciales/développement dans un contexte en forte crois- 
sance, rodée & le construction et Â la mise an place d'outils d'étude et 
d'analyse de marché, éprouvée à ranimation d'un réseau. 

Formation supérieure (+ anglais et allemand courant), tem p ér a me nt 
d'opérationnel, sens du terrain, instinct de croi ssa nce, grande disponibi- 
lité sont nécessaires. 

Poste basé à LILLE. 

Menti d'envoyer votre candidature, sous la réf. 
7019/M. â Bruno BORTOLOTTI 
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GreeD 


DIRECTEUR COMMERCIAL 

Produits dt grande consommation 

CENTRE OUEST 

Une Société Industrielle du secteur viande (35.000 T 
-Effectif 400 personnes - chiffre d'affaires 700 millions 
de francs), implantée sur l’Ouest de la France, et dont 
le taux de progression est de 20% par an, recherche 
UN DIRECTEUR COMMERCIAL. Membre du Comité de 
Direction, il sera chargé de définir et mettre en œuvre la 
politique commerciale de la Société afin de promouvoir et 
développer les ventes de l'ensemble des lignes de pro- 
duits (carcasse, muscle sous vide, steak haché-), tant en 
France qu'à l'exportation. Il définira une politique tarifaire 
dans le souci du maintien des marges et du développe- 
ment de la rentabilité. Il animerales équipes commerciales 
dont il orientera constamment les actions en fonction des 
exigences de la distribution, il mènera les négociations 
avec les principales centrales d'achat lise tiendra au cou- 
rant de révolution du marché et de la concurrence. Ce 
poste conviendrait à un homme âgé d'au moins 33 ans, de 
formation supérieure et connaissant la grande distribu- 
tion et la vente de produits de grande consommation â 
rotation rapide (produits frais, etc.). 

Écrire sous référence 940/M à: 

GRH Conseils 

3, avenue de Ségur - 75007 PARIS - 
Discrétion assurée. 









Nous sommes une i mp or ta nte Société 
Commerciale, füale d'un Groupe inter- 
national de premier plan, et nous re- 
cherchons pour le GABON un INGENIEUR 
EXPLOITATION. 


Le titulaire du poste sera responsable de 
ta construction et de l'entretien des knstal- 
laffons industrielles et des moyens de dis- 
tribution. 


De nationalité gabonaise, B sera dtptamê 
d'une Ecole d'ingénieur, option électro- 
mécanique CNSA. ENSI) et aura de solides 
connaissances en mécanique générale et, 
si passible, en génie ctvH et -une expé- 
rience réussie de 2 â 3 ans dans un peste 
similaire. 


S ces perspectives vous intéressent, veuil- 
lez adresser votre dossier de canefldature 
{lettre manuscrite, CV, photo et préten- 
tions), s/réf. 4972/LM, A 




71 , av. Victor-Hugo 
75116 PARIS, 
qui transmettra. 


BANQUE IMPORTANTE 
EN GUYANE 




racbnclw 

pour ranqalaust èünnt 

U RESPONSABLE 
DE SOI SERVICE 
COMPTABILITÉ 


(ou 

2 fi 3 


Sons dts fMpoci Bibil itét tt 

«prit (Dnttifltiva, tndbpotm* 
Mm, m qu'aptitucto è moti- 
wttdhbruntfeubt. 


Ecrire soc* la n» 8 809 M 
UE MONDE PUBLICITE, 
fi, rus Mrnttùiy, PAÂtS-7». 


DIRECTEUR 

COMMERCIAL 

Dynamique, agressif, avec grande initiative et dons d’orga- 
msatemv re c herch é par impartant groupe financier espa- 
gnol, pour créer et diriger le département commercial de 
sa filiale française. Expérience requise dans b coztuncrcia- 
Esatioa de valeurs et, a passible, diplôme en droit ou 
sciences économiques. Indispensable de savoir parier et 
écrire c or rectement la langue espagnole. Sa rémunération 
sera à base <b commission et différent^ 

Ecrire en joignant C.V., photo r écent e et tél é p hone de 
contact en în&|Bant sur Teavdoppe la réf, 6908 an 
GUPPOPUBUCXDAD 
Cm Via Corts Catalanes, 583 «L, la 
08B1 1 BARCEL0NA (Espaça). 


Urgent, fam. franco-aHam., 
2 enfants, rég. Francfort, ch. 
J-F. ou JJHl au pak, borne 
rémunér. Tél. 19 - 49 - 2251 - 
802701 Noua voua npptfore 


Auatrafian tnvaeumm, Bank 
aaafcs MMdual fluant fi» Franch 
and Engflah with eoonomtaa 
beckground for Inatifutional 
dqutty fa m. P la a aa aand raauna 
in «ngfitii ATTN. Mr. Coleman, 
Dabi and Co., 1 16 , Houndadtch, 
London EC 3 A, 7 BU. 


Ecolo kitani~~Etat <f ingânioufs 
do F équipement wol recherche 
pots* septembre 1987 
UN INGENUEUR QUALIFIÉ 
HYORAUUCIEN génie rural. 
Réponse manuscrite u rge n te 
avec c.v., publi ca tio n réo ante è 
bureau formations ruraloa 
mln ia tère coopération Paria et 
BBI B JP. 70 23 O uaga B urtüna- 
Faso. Posai bfil té entrevue are 
convocation lO ou 11 aapt. 


REÇU IHSTnOTEÜR 


Nous sommes une importante Société oommer- 
ciofe, Wktie d’un Groupe International de premier 
plan, et nous recherchons pour le 

GABON 


ADJOINT 


COMPTABLE 



Le titulaire de ce poste évolutif sera dans w pre- 
mier temps radfoinl au chef comptable, avant 
d’évoluer vers d'autres fonctions : trésorerie, bud- 
get. contrôle budgétaire etc. 

Agé de 30 ans environ, le candidat dévia avoir fa 
nationalité gabonaise et être titulaire du DECS ■ 
une expérience réussie de 5 ans minimum dans 
ui poste similaire est Indispensable. 

SI ces perspectives vous intéressent merci 
d’adresser votre dossier de candidatm (lettre 
manuscrite. CV, photo et prêt), s/réf. 4969/LM ù 


Logé — nourri 
Franc* gt Etrangor 
Téfl. 1101 85 - 76 - 17 - 87 , 


4£/MHX4B4 


71, avenue Victor-Hugo 
75116 PARIS» qui transmettra. 



Based on a unique agreement between sevezal of Europe’s 
most important airlines, die Amadeus company has been 
formed to create die ultimate worldwide System for travd and 
travel-related services (airlines, hôtels, reniai cars, etc). 

The Amadeus System wiil be based on state-of-the-art Sys- 
tem One software from Texas Air and operate on the latest 
génération IBM mainframes. 

Amadeus is a dynamic, independent organization with an 
international goal of becoming the leader in travel industry 
automation and the resources to ensure success. 

We are going to expérience a period of rapid growth wbich 
will generate exceptional career opportunities. if y ou hâve die 
following sldlls, we'd like to discuss these opportunities with 
you as soon as possible. 


ACP/T PF PROGRAMMERS 

Minimum 1 year applications, Systems or communications 
expérience in ACP/TPF. 


BASIC ASSEMBLER LANGUAGE PROGRAMMERS 
Universi ty degree in Computer Science or équivalent and 
1 year Basic Assembler language programming expérience 
required. Selected candidates will be trained in ACP/TPF. 
The real tune opéra ting system developed by IBM for the air- 
line industry. 

PROGRAMMERS 


Minimum 2 yeais expérience in MVS or VM computer opera- 
tions. 

TELECOM PROFESSIONALS 

Experienced Telecom professîonals with extensive background 
in network design, traffic analysis, voice/ data or communica- 
tions. 


For ail positions the following is required; 

Fluent spoken and written English. A second language 
would be appredated (French, German, Spanish). 

Immédiate availability désirable. 

Extensive training and éducation (6-12 months) will be 
provided in Europe and/or the USA before final intégration in ' 

either our development company in Nice or our operations 
company in Munich. 

You are very welcome toapplyby sending a carrent résumé to: 


aMaDEus 

tpavel wmfiunM 



AMADEUS 

CASTELLANA 141, PLANTA 18 
28046-MADRID 
S PAIN 
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appartements ventes 


Outstanding Career Opportunitks 

in MarketiwManaçernent 

London area £25k-£40k plus car 

Mars Electronics International deagn* develops, manufactures and maAets an innova tiw 
range of t r ansaction efoctzooics for a wide variety of business applications. Rapid and sustained 
business growtiu coupled with the reçoit intégration ofour US and UK divisions in to a single 
global enrity bave created a number of opportunines for ambidous marketing piofosaonals eo 
influence die development of th« am ring market- drivrn business. 

Head of Product Management £32k-£40k 

Working through a team of profêssional product managers, you will be totaily responsible 
for tbe portfolio oftransacrion oectzomcsproducts; botb currrar and potcnnal. À tecnnical or 
computer science graduate and, ideally MBA qualified, you will haw between fiveand tenyears’ 
expérience in a high-tech industrial marketing environment, of which duce years should bave 
bcen in product marketing itself. 

Market Development Managers £27k-£35k 

Your fonction will be to idendfy cunent and developïngcustomer needs for a defined market 
orindustry sectot; and to escablish and manage tbe marketing and sales stiategy for duc secron 
For this rote, a tprhnical backgxound is not esendaL although an MBA wonia bc anadvantage. 
More important is at least five years* relevant expérience, atleast rwo of whicb sbouldhave been 
spenrm mazkedngfo theindusniaJ secton 

AH posts are at our Berkshire base to the wesr ofLondon. Career development opportunines, 
both in the UK and overseas, are excellent, and in addition to the salary anges quoced there is a 
valuabic package of bon uses and non-cootributory benefits, induding générons ass i stance with 
relocation wbere appropriate. 

Tb applv pkase send your detaQed cv to the consultant advising on diese appointments: 
Eüsabetn une. PERSONA, lOBadey Mow Passage, London W44PH, England. 


T* r arrdt ) Ç Province ) 


K - 77m 1 , éi élflvé, vu», ata., 
kvnvL cf angki ref. neuf uut bd. 
4* *- T rte bon 74 m 1 , 

ref. nauf sur m*. 20-000 le trOL 
12-- 80 m*, bstcM, sur bd 
TéL z 40-28-06-12 (Jour), 
(16) 37-31-80-38 (soir). 


arrdt ) 


PPTAPtE VD DBIECrrSMENT 
H* H*a ptaea Un Vlctotfos. 
UBHwa «Pt» eonMmporain, 
grenu ■4our. cheminéo, ctiam- 


d’anÿ* u cuis. étj.. drening, 
930 000 P. T«. 43-38-30-61. 

Ç 4* arrdt ) 


AU CŒUR DE LA CITÉ, 
cmd 2 pifcrs». 85 m 3 . chornrn 
Vtaun Paris. .1 690 000. 


5* arrdt 


) 


QUAI RIVE GAUCHE FACE 


STUDIO 980.000 F. 


G 9 arrdt 


_ _ J 

FLEURUS 45-44-22-36 


Montpa m— mm , 1 P. 
Chareha-AM, 2 P. 


PanteuNr uand atucflo 25 m 1 
avec Qjraga- Tout confort. 
Ubm à (a vont» s f 90 000 F. 
TéL (18) 31-40-10-18, 
da 9 haïra h 21 ham. 


appartements 

achats 


Rachercha 1 6 3 P- paris, 
préfère 5-, 6-. 7\ W 1 . 14*. 

16*. 15* avec ou sans travaux. 
PAIE COMPTANT ch*e ntnak*. 
48-73-20-87, mémo l* 


hôtels 

particuliers 


91 - BIÈVRE 


12 KM PARIS, 20 MN ÉTOILE 


pou* clientèle do guaüté a/Pans 
at bertieiw 8TUW0S 2. 3. 4. 
6. 0 P. 


180.000 

500.000 

850.000 
Durée. 2r3P. 59 m* 885.000 
Raapaü. 74 m 1 . parte. 1.700.00a 
Rannoa. 94 m 4 . parie. 2.450-000 
St-PUcida, 100 m v ,2.B5a000 
Raeharchona appn tcaa aurf. 


stand. 3/4 P. 91 nP + balcon, 
janfln, parlüna- 2.460.000 F. 

FLEURUS, 45-44-22-36. 

( —?* arrdt 

DUROC PIE RR E DE TAILLE. 


éfL élevé. 7 p. râla 
4 cil., gda edL. 2 bains. w.-C.. 
218 m*, baie. aud. 3 


CENIffi DE FORMATION 


Société coortage 
natiéres prewères 


EPITA FORMATION I NUEISTÈRE UÉËTtAEEMENT 


8 * arrdt ) 


Studio 18 
380.000 P. T. 


m*, libre, 


FLEURUS 

SPÉCIALISTE RIVE GAUCHE 
12- R. N.-0.-dwChams» 18*1 

RECHERCOE 
APPARTEMENTS 
TOUTES SURFACES 

TÉL : 45-44-22-36. 


immobilier 

information 


<L MALESHERBES 73 » 
45-22-05-96 
ACHÈTE COMPTANT 
HOTEL PARTICULIER 
APPARTEMENTS 
BOREAUX - LOCAUX 
USINES - TERRAINS. 


locations 
non meublées 
offres 


fiant vallée da la Bièvre. 
690 m 1 a/3 niveaux lascon- 
aaur). un— a— panoramiouaft 
157 m 1 s/terrain 4.500 m". 
«r. 2 «dam. Prix justifié; 
6.600.000 F. 

S.I.E.T.RA M) 47-83-24-29. 


maisons 

individuelles 


L # ÉT ANG-LAr* VILLE. 

5' gara, nutiven 100 m* habita- 
bles + partie aménageable, 
par., dans 
V 160 000 


terrains 


ParUcudar vends lorrain à 
bâtir 2*200 m" aur c m wwn i 
d m Al I amig n a- an-P r o v anca 
(Htaa-Alpaa). 130.000 P. 


bureaux 


Locations 


A awâ-kuier Pans* 9* iocaf 
30 m 1 . libre de suite, indépen- 
dant, à usage 

Baüpréaara. 


dans beau jdin 720 nrp, 
42-98-83-33. 


F. 


villas 


BÉZIERS 15 RM MER 
Tr. b. villa à vé«. nvo. gd aéU 
salon, cuis., 1~ ér. a 3 ch-, ». de 
bns, w.-cl, solarium, r.- da c h ., 
tarr. cociv.. tarraîn 400 m 1 . 
garage. Tél. 67-78-75-99 H. B. 

SAfNT-GElVtES-CJE-BAS Ïs4| 
25 km mor, villa r.-da ch., 
neuve, aéf.. cul. 3 ch., s. da 
bains, gar.. tanaasa couvo ns , 
jardin, 67-76-75-99 H. B. 

E n tra NFîmos ai Montpalbr 
près Grando-Motta. villa 
240 m 1 hab.. tetr. 4 200 m* 
Pnx coûtant 1 800 OOO F. 
prix désiré 1 350 OOO F. 
TéL : (16) 60-35-16-70. 


Contacter tNSEP, M- RlB&tY 
las luné, mardi Wiudt 
au s 42-85-79-797 


DOMIQL. COALE 8- 
TÉLEX/SECRtT.. TÉL. BURX. 

A6EG0 42-94-95-28. 


13* arrdt 




AIOMATEORCTRICE) 


psychow). 

« cnoan 

— Très dynomkM. 

— Expérie n ce fo ration daa 


4- c. v. at photo. 

a sous «a rP 8 006 


PAIUS-7-. 


ou' simitslra. 2/4 ans 
alknontatiûn 
US ou ESPAGNOL. 
c.v. 4 prétendons . 
sousrPfi 007 

LE MONDE PUBLICITE, 
5, ma Moraneauy, PARIS 7*. 

tTh d on nati ons daa- 


DOCUMENTALISTE 


da la f or ma 
tfcm. formation Bao 4 2 obAga- 
toire. mMriium 2 ans cfaxpé 
rlanca, dactylo nécaasalra, 
connaissance micro- 
W on na tiqua a p pr i d é a (tempe 


JOURNALISTE 


Un large choix da stages 


- UNIX-LANGAGE C- PROLOG 
ANALYSE PROGRAMMATION 
DE HAUT NIVEAU lAFlN -GOR) 
ADMIMSTRATION DE PETITS 
INFORMATIQUES 
Oofnintttonimrâwtflur 
TOUS STAGES BUREAUTIQUE 


TéL: 


Institut da géographie (Paria-I) 
«t Ins titut frencaia d'urbanisme. 
Format. lélarThm da très haut 
nfci. 3 a. Racnitamsnt Bao f 2- 
D09S- : ENSL 31, SW. 


JEAN NE-tT ARC, CHARME 
PROVINCIAL, AU CALME 
1* Lots à fén. 3B à 1B2 m*, 
poes. duplex. 12 000 F le m*. 
2» maison originale 2 nhm 
autour d'un patio. 312 m 1 , tra- 
vaux. idéal itdtor ou profession 
libérale, prix 3 600 OOO F. 


) c 


Paris 


) 


GlAClâE entra Port-Royal et 
Ara oo. dans bal Immeuble 
I - étage sur jardin, 
très calma, séjour + 3 ch am- 
as! le de bains. 


saB* d'eau, w.-c.. rangement. 
90 m*. 8 500 F + 1 220 F ch. 
SEGECO 45-22-69-92 Ka mat. 


arrièr a-pays, 50 km Nice. 
30 mJn mer. voté 2 ha, vfllr 
5/6 p.. tt cfL belle vus vallée. 
Prix : 950 000 F. 

TéL (16) 93-20-28-30. 


propriétés 


85 km Est Pana. part, vd itoaa. 
bourg., 7 p. av. chem.. 3 L de 
Orra, grerr.. dép*. c Mi. os m. 
neuf.. 5 OOO m 3 parc 4 bois. 
1 ISO OOO (16) 29-45-01-06. 

LA FUCHE (72) A VENDRE 
très belle propriété. 7 pièces, 
parc dos, 6 minutes c en tr a 
ville, parfait état. 800 000 F. 
43-46-02-06/43-94-00-45. 

Drôme. 25 km Sud Valence. 
Port, vd maison da caractère, 
ont. rénovés, Chauff. cent., 
450 m 1 hab., pots. 3 logis 
(161 75~42-82- 


OontioUatJorai depuis 80 F/m e. 
Av. des Chps-Qyséflt (Etoüa). 
Rua Saint-Honoré (Concorde). 
Rua Cronstadt, Parle- 1 B". 
21 bis. nia de Tout. Para- 1 2-. 
Oanatilution SARL T. 500 F K. T. 
INTER DOM, tél. : 43-40-31-45. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL- RC- RM 
Constitution a de sociétés. 
Démarchas at tous aanricas. 
Permanences téléphoniques. 

43-55-17-50 


ENTREPRENEZ MALIN 
Domècéi—inns depuis 80 F/me. 
Location de bureaux équipés. 
Pour siège social ou antenne. 
12* Boas Office |1| 43*45-12-13. 


reins. TéL 


7&42-82-30. 


DOMAINES, MANOIRS 
EN BOURBONNAIS. 
MICHEL PEZET» EXPERT. 
AUVfTEL (18) 7M5-5L71. 


f> Tans Sun» ff| 42*29-0009. 
Voie adresse c o m merciale ou 

SIÈGE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, télex 

CONSTITUTION STÉS 

Prix coftipét- Déta i e rspidtt. 

ASPAC 42-93-60-50 + 


SIEGE SOCIAL 


4* Bureaux neufs 
Démarchas R.C. et R.M. 


Champs-Elysées 47-23-55-47 
Nation 43-41-81-81 


locaux 

commerciaux 


DUL URBANISME 

ET PRATIQUES DE LXSPAI 
Ecole Not. des Ponts at 
aéoa. ENTRE et I nsti tut Fran- 
crôa tfTJrtanftamo ( Pa rl e V RO- 


Dans uèsbal Mm, onc., 2* ét-, 

Ruas, 3 p.) entrée, cute-ïb^ SrSi VÎÆ2Ü 

w.-c.. »ép. r 70 m", parfait étirt, 17.000 F + charges 

, ,60 ÔSo F. MMW Gd 2 P., cft, 70 m*. nto bon 

état. 7.000 F 4- chargea. 


L'AGENDA 


Antiquités 

Parti Buésr vend 
traire de VA 
que. TéL : (Il 


■14w 


Daivam 


la musique, I 
gmt. Uomra ou 
kMfiapanaabfeu TéL 
(19) 


C V. 4- photo 4- pr étentions à 

DE LACOMMUNiCAr 

7V0N 

S. RW Ugrann 76006 PAR». 


DEMANDES D'EMPLOIS 


HL 37 er**. 
ch. a mr e p. dynwn., suivi bud- 
géteirq, compta, aneiy.. ktibr- 
r— tique LJb. de suite. Ecr. a/ 
ÎÎTÏ619 LE MONDE PUBU- 
&TÉ 5, r. Momteasuy Parie-7". 

ASSISTANTE SOCIALE axp. ch. 
poste entreprise ou 
1rs. Etude tentes r 
Ecrira LE MONDE 
n* 7004» 5, rue Monè- 

76332 Paris Cedex 07. 


| J. F. 38 ans, .dynamique, 
" 1 - ■ - réf. dans rtrôtaileria. 

Bte I 


Toulouse ou 




ou d'entreprise. 

Ecrire eoua le n" 6.971 
LE MONDE PUBU 
S, nie da Mon t ts—uy , Paria 7*. 

ü 37 l oom ptt b i i ob, 

entrspr. dyn., su ivi budgéL , 
com pte enalyL, jnfemwlQüB. 
LBmdssidte. 

Ecrire soua le n * 1 L8 1 9 
LE MONDE PUBLICITE 
5. ira de M on tt a seuy, Psrie-7». 

COMMERCIAL 

34 ans, dynam. 


ACHAT TOUTES ANTIQUITÉS 
aumeOeurooui*. 

TéL : 48-05-08^07, 

Bijoux 

TOUS LES BUSH ANCIENS 

et ram. Etaouw remmttqua* 
20 % ESCOMPTE 
ACHAT OR 

GILLET - IB. (U, dWrcofa, 
75004 PwhL T. 43-54-00-83. 
Oté oukto GAUUT et MLLAU. 

BIJOUX BRILLANTS 


écrit la guida da Paria _ 
e» aülencae, brillante, ao8^ 
tairas, etc., bai 


PERRONO OPÉRA 

Anrôe boulevard daa Ka Banc, 
4» eharasée d'Amin. 


le n»8 003 

LE MONDE bJkBiC ^_ 

5. rue ItentMw r. PARIS-7». 


SS 

étr. ( 

Libre da su K e- 


ambitiaux, 
a du dUe* 
ntoL è ht 


Afrique frencoph.L 
lea. Tél. Philippe 


tous bfloux 
magesm ai 

, 3?» av. 

Cours 


autre gd choix. 
Victor-Hugo, 


nat. 


lalalea. 3* cycle 
JurfcL. ch. 


dévatepfL: 
rL prof, < 


jaunes et 


'MeeL té»*- 
rrtmdtjue. eoneetken, rw*.ltno- 

“lassssss?-^ 

Eorlr, * ou * '• «Sîri 1 M 

te MONDE PUBUOTE 

S. ma 5* Monwe wy- PaUe-r. 

»■> 


n^rambie de eulfea. 

Tâ^tSm-®V 4M8 ' 


JÜ.2B 

éth 


PO, PB^' 
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TéLïCie»*! 11 ® 6 - 43,31 * 


mMompe 46-57-82-21- 


uiencas économiques et 
38 ans. 


TéL 

Banque, 20 an» axp. ciana 
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Ecrire tout la n* 88^1 7M 

5, rua de Monttaosuy. 
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ly Corim 138, 
75018 Paris. 
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J.F. prix 

dam W a ocm 

TéL i 42-36-02^79 ap. 20 h. 

Accessoires 

auto 

ÂÜTO-RADIO 

irisurffiîK 

• 41, av. PrVrfOutwhr 
du« oérif. % 


Tatouage 

TATOUEE 

ART S> STUDIO AMATQ 


Yachting 


Peffom ia i aj a sloop de 15 «il, 
adapté pour la crols i èr s, inté- 
rieur NÀdaux, boîaecie de et 
modernisme. 

TéL : (16) 98-67-13-03. 


Ç 14* arrdt j 

AV. DENFERT 

SUPERBE 6 P., plan e xcapL. 
200 m*, Immeuble standing 
ravalé. Tél. : 42-88-95-81. 


4 p. en rez-da-chauaaéa, 
87 «nP, prof. Übu posa, compre- 
nant : ent_, Bv.-doubio. 2 ch.. 
Clés., b el na, w.-c.. faible» eh.. 
1350 000. T. 43-36-18-36. 

ST-JAOQUES SUR 

3 NIVEAUX. BELLE MAISON 
A RÉNOVER 170 m» 4- s /sol 
complet + 100 m 1 de janfln 
privatif, expo. aat-Ouast, cafcne, 
3 500 COQ Tél. 43-35-18-36. 

Ç 15* arrdt ) 

félix-faure imm. 'récent, 
charmant Kvfng 4 2 dk^/jdA 


S/cour, STUDIO, cft* 35 m*, 
parfait état. 3.500 F 4 ch. Tél. 
matin SEGECO. 45-22-69-92. 

ÉCOLE MILITAIRE. 2 P., 
excellent état. axa. équlp. 
4.700 net- 45-78-27-96. 


Meubles 


culdna 
parking. 


950 
46-74-42-80. 


BeanneaMes 
de style 
thêae, nerisiar 


è des prix da 
vhé antrapAt : 26, nia Pouchat, 
7601 7 PARIS, bpr 
du lundi au aamoa 
de 14hè IBh. 

TéL : 46-27-6347. 


Vacances 


Z P. + JARDIN PRIVATIF 
KO m*. CHEMINÉE. SJ}. B. 
MARBRE. W.C. SÉPARÉ. 
950.000 F. 
>-07-51. 

( 16" arrdt ) 

tf m a. R.-DE-CH. 130 m 1 . 4 P. 
+ 30 m* wmoI mnénaaé. 
prof. Ilb. pom. 0 d stand. 
« ML 73 »AS-22rOS-98. 

W EXELMANS, prop. fcn»n. 
nauf. très 0 d stand., liv.. 
3 ehlMSS. 2 bns. 0 do loggia, 
vsrdurs. clair, chbrs sarvlc, 
Tél.: 46-31-93-27. 


ORNANO. Sé). + 2 ch., 
85 m* tt cft. bot imm. ptera, 
ssc., tapis escs üsr. 6 500 F + 
chargas. Tél : 42-66-19-00. 


locations 
non meublées 
demandes 


( Paris ) 

UNION FONCIÈRE 
EUROPÉENNE 

Location v enta, gestion 
6, rue Berryor, 
76008 Paris 
rech. APPTS 
vidas ou madblés 
pour sa dlerrtèle. 


Tourisme 


17* arrdt J 


Loisirs 



Vti 3 P-. 


ait. 900 OK 3 h de Paria-TGV 
Toumint 87, NoN 67, Pfquss 88 
Yvae et Lilane 38 ans, a cc usa 
lent vos enfants dans une 
an éietMie f erme du XN/lh si èc l e , 
confortablamanr rénovée, 
ait 

at _ 

RmMè 1 4 pcMir offrir im 
femflÎN persomeMé. Aj 
salon saison et conditions 
météo, tamis, sld ds fond, jeux 
tulnutf», poney, 
du milisu rural, 

maison du 
TéL 81-38-12-51. 


2 - ét.. asc.. •/ 

63 m", calma. 600 OOO. 

T. (Il 30 - 71 - 33-19 10-20 h. 

( IB 9 arrdt ) 

MONTMARTRE , 
Wad-è- t erre. 2 p.. befle rénova- 
tion, site dessé, 630 OOO F. 
Tél. : 42-49-56-90. 


19* arrdt 




VUE SUR MER 
A louer vacances au mois. 
Au r.-de-c-. grand 2 piè c es, 
cuisine- Confort et calme. 
Pouvant loger 4 personnes- et 
2 enfants. Un A partir du 
1^ se ptem bre- Prix abordable. 
n en a sH 
(18) 


automobiles 


Résldenc0 Rebavai Juin 83 
grand standing* 3/4 p-, balcon. 
Bp étage, aacanaour, soleil, 
parking, 980 OOO F. 
^43-21-02-75. 


78-Yvaiines ) 


C 


42-89-12-52- 


locations 

meublées 

offres 


Paris 


D 


VANEAU gd stdp 3/4 P. 
lOO m 1 4- TERRASSE 
280 m 1 , BOX, 13 OOO F + ch. 
D. 


locations 

meublées 

demandes 


C 


Paris 


INTERNATIONAL SiïÜcE 

rech. pour BANQUES, STÉS 
MULTINATIONALES et 
CHRLOMATES. Studios 2, 3, 
4. 5 pi è c e s et plue. 

Tél. S I.S-L 42-85-13-05. 


VEND SIA de PARIS, 
B* sortie eut., pr. DOURDAN, 
au calma, dans partie ancienne 
et verdoy. efurm tirante 
Uté. touiee commodité s. _ 

SUPERBE PROPRIÉTÉ 
ancienne, ensemble rural 
tauré à rorée des forêts Dour- 
denr et Rambouillet, sunding 
grand confort, sur 1 800 m* 
ant. doe. arboré. Hab. ppola, 
grand Rving sella è manger, 
aalon-tnozz., 3 ch., 2 a. de 
bains, ccés. éq^ buend., cave 
voûtée, grande te rra oe e. Mat- 
non <F amis, 2 ch., a. da bakia, 
laverie, vastes dépend., gran., 
serre, chenil, potager, gar., 
botta piscine, chauff., plein sud. 
Affaira unique dans la proche 
PARIS. Px 2 250 OOO F. Via. 
las 18 st 19 sept., ent.,16 et 
18 h. Piendrs r.-v. entre 10 et 
13 hems ou 45-30-02-17. 

10 KM DE PARIS 

Limite BRY-SUR-MARNE 
s/1 300 m 1 jcün dos murs 

MAISON : 480 m 2 HAB. 

STYLE contemporain 1981 st* 
aous-sol iol, avec 2 par. et 
compr. : aé|. 56 m 1 , 7 cft., 5 s. 
de bakis. 4 w.-c., cuiskia éq., 
1 sa Qa pots* réception 70 m 3 
(aménagée avec bar). Pootib, 
court da tennis, dépend. 
LUXUEUSES PRESTATIONS 
(usage privé ou prolassionnalj. 
pour seulement 3 300 000 F. 

A. BAC 48-83-83-31, 


A VENDRE 


130 km Paris Ar13 


R. 


bureau, 

loge : 3 

bras, salle da bains (2). w.-c., 
dépendances, pair, verger, 
11 882 m 1 . S J adr. M* Réoi- 
Cachsleux. 27350 Routât. 
Tél. (10) 32-56-60-66, 


Locations 


RN 17, sortie A l f 
petit contre commercial, ttea 
surfaces, vante au public, 
activité-dépôt. 180 & 440 F. 
e M. 73 » 45-22-06-96. 


locaux 

industriels 


Locations 


OBERKAMPF 

Local industrial et edal 650 m*, 
1- éL loyer 390-000 F/an. 
Btil nf. 42-80-64-74, p. 226. 


fonds 

de commerce 


Ventes 



VD IMMEUBLE NEUF 
Vd mag- neuf aménagé. 


FRDCJU 
TéL : 47-34-33-89. 


CENTRE VttLE D'ORLÉANS 


p ga de po r t e è v en d ra. 40 nP 


Loyer mensuel: 1 100 F, 

T. (16) 38-42-08-41 ap. 20 h. 

POUR INVESTISSEUR 
CRÉTEIL, MAGASIN RAPPORT 
47.700 F assurés par an. 
c M.73 » -45-22-05-95. 


boutiques 


Ventes 


MAUBEUGE - CONDORCET 
Belle boutique, loyer 39.400 F. 
Prix 380.000 F. 48-78-76-fla 


locaux commerciaux 




A LOUER 
DANS PARIS 

26000 m 2 

de locaux <f activités 


Divisibles en lots de 150. 300 à - 1000 rr£ pour des 
entreprises à vocation viable de toutes dimensions. 
C AP X est au 189 aie d'Aubeivifliers Raris 18 e 


SOCIÉTÉ ARIC - 37, rue de Surène - 75008 Paris. 


NOISY-LE-ROi « Lb 
rie ». gd Ev., 3 c h bro s . cft, be*c- 
900-000. MONAL, 30-50-28-15. 


92 

Hauts-de-Seine 


3 


NELHLLY C»rnŒ. duptaK neuf. 
IBS m* + 250 Ht janl.. 

ré |u« 

TA. : 42-79-2' 


«tand. Prix Asvj^jufttifié. 


ventes 


Amélioration at 

cfoncianataA^ 
Tu ta» Jous d» JO 
(mrf dlmondw). 
21 , tid du Tompla, 
(M- Mpubüque). 42-7 


19 h 


Ç de si 7 av. ) 

PKWri VBA 11 BE tgta 
mAtaC 4ut, ta »* 1 ) * 1 * 

redis). m*e m. «B.OOÛ km. 

MtAfBwSlJOOOÉ. 

TA bur. : 40-70-00-01 et/au 


( 95- Val-d'Oise J 

LAC D*ENGHIEN 

(400 m). vu» ojport*. rtàdmn- 
ttal. 10- Mdwni»r «taon, studio 
64 RC + balo- 320.000. 
4 p. 96 nP + baie. 560.000. 
6 p. 139 m 2 toic. 820,000. 
Propriétaire : 42-60-29-6 1 . 
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Economie 


Le débat sur les dénationalisations 


M. Balladur justifie 
le choix des « noyaux durs » 


Privatisations en circuit fermé 


taincs sociétés privées intervenant taux >-, typique d’un groupe comme 


Les privatisations sont-elles 
l'occasion d'une mainmise du RPR 
sur les principaux leviers de l'écono- 
mie française? Appelés à intervenir 
mardi 1 S septembre sur « la privati- 
sation et la participation » lors d'un 
colloque organisé i Paris par 
le Figaro, M. Pierre Bérégovoy, 
{'ancien ministre socialiste de l’éco- 
nomie, et M. Edouard Balladur, 
l’actuel ministre de l'économie, des 
finances et de la privatisation, ont 
consacré l'essentiel de leurs inter- 
ventions à cette question. 

Reco nnaissan t « le succès obtenu 
par les premières privatisations ». 
» im hommage à ceux qui ont géré 
et nationalisé ces entreprises ». 
M. Pierre B ér égovoy a néanmoins 
regretté la méthode choisie. « Cela 
aurait pu être l'occasion d'accroître 
les fonds propres des entreprises », 
a-t-il affirmé. Contestant l'utilisa- 
tion faite des fonds tirés de la priva- 
tisation, l'ancien ministre socialiste 
a ensuite vivement attaqué les choix 
du ministre d'Etat dans la constitu- 
tion des «noyaux durs» d’action- 
naires stables. « Ces blocs de 
contrôle n’ont d'autre but que l’ins- 
tallation d’une caste de dirigeants 
cooptés. » Les membres des 
«noyaux durs» des groupes priva- 
tisés n'ont, pour M. Bérégovoy, 
aucune légitimité. • Ils sont le fait 
du prince » et •ont été soigneuse- 
ment sélectionnés en fonction d’affi- 
nités.. électives ». L'opinion est cho- 
quée « par ce véritable quadrillage 
de l'économie par une formation 
politique », estime l'ancien respon- 
sable de la Rue de Rivoli Excluant 
pour l’avenir « toute renationalisa- 
tion systématique ». maie envisa- 
geant de réexaminer • la composi- 
tion des « noyaux durs » sur le plan 
juridique et financier ». M. Bérégo- 
voy n’en estime pas moins nécessaire 
«une pause dans le programme 
actuel de privatisation ». 

Intervenant quelques heures 
après, M. Edouard Balladur a exclu 
toute pause dans sa politique. Il a 
surtout tenu à justifier la nécessité 
des «noyaux durs» et les choix qu’il 


a été amené à faire. Rappelant qu'à 
ses yeux les groupes d’actionnaires 
stables au sein du capital des entre- 
prises privatisées ne sont qu'un 
■ dispositif d’accompagnement », 
« temporaire et transitoire », le 
ministre d’Etat a indiqué que ses 
choix avaient été guidés en fonction 
d’une • double préoccupation : leur 
cohérence avec la stratégie de char 
que entreprise privatisée, leur diver- 
sification». Les critères politiques 
ou partisans n’ont, selon lui, aucun 
rôle dans cette aJTaire. « Nombre de 
groupes tenus pour faire partie des 
noyaux stables ont à leur tête des 
hommes choisis par l'ancien gouver- 
nement ». Le ministre de l’économie 
a estimé qu’ « en affublant , le plus 
souvent à tort et de façon qui prête 
à sourire, d'une étiquette parti- 
sane » les dirigeants d’entreprises, il 
leur était causé un grand tort. 

En tout état de cause, M. Balla- 
dur estime que « le capitalisme 
fiançais d'après les privatisations 
ne ressemblera pas à celui 
d’avant ». La controverse actuelle 
sur les «noyaux durs» — et le 
mélange entre l'économie et la poli- 
tique - est, à ses yeux, « la meil- 
leure démonstration de l'utilité des 
privatisations ». Les entreprises ne 
vivront plus, à l'avenir, à Fheure de 
la politique. 

Vente 

dehSCOR 

M. Balladur a, par ailleurs, indi- 
qué lors de cette même intervention 
qu'il avait signé tes arrêtés autori- 
sant tes transferts de portefeuille des 
compagnies nationales d'assurances. 
Il annoncera, « dans les deux pro- 
chaines semaines » la compagnie qui 
sere privatisée la première. U a indi- 
qué qu’il avait autorisé la Caisse 
centrale de réassurance à céda 1 22% 
de sa participation dans la Société 
commerciale de réassurance (la 
SCOR), ce qui entraînera la privati- 
sation de cette dernière vers la lin de 
l’année. 


(Suite de la première page. ) 

• Je n’ai pas cinquante-deux 
amis » avait ironisé M. Balladur à 
Europe 1 fin août, en faisant réfé- 
rence aux cinquante-deux candidats 
retenus pour faire partie des 
«noyaux dura» de Paribas, de la 
BTP, de la BIMP, dn CCF, d'Havas 
et de la Société générale. Un exa- 
men attentif des relations familiales, 
a mica les ou politiques qui existent 
entre les « élus » et MM. Balladur et 
Chirac révèle pourtant une technos- 
tnieture à dominante chiraquienne. 
Ce que M. Lang avait, avec quelque 
éclat, souligné cet été. 

M. Balladur a beau s'offusquer 
des polémiques : les faits sont là- Les 
principales entreprises privatisées ou 
promises à la privatisation sont diri- 
gées par des hommes sûrs, proches 
du pouvoir. Mieux, une fois passées 
au privé, leurs «noyaux durs» sont 
eux-mêmes composés de fidèles. Ce 
n’est pas causer un « ton Impor- 
tant » à M. Jérôme Monod, prési- 
dent de la Lyonnaise des eaux, pré- 
sent dans 1e tour de table d’Havas, 
que de rappeler qu’il fut secrétaire 
général du RPR. Ni de constater les 
liens amicaux entre M. Chirac et 
M. Michel François-Poncet, prési- 
dent de Paribas, membre du «noyau 
dur» du même Havas, ou entre te 
premier ministre et M. Heffbrotmer, 
président do Groupe des assurances 
nationales (GAN), qui fait partie 
des «noyaux durs» de Paribas et de 
la Société générale. Les exemptes 
peovent être multipliés, avec la 
Compagnie générale d’électricité, te 
Société générale, l’Union des assu- 
rances de Paris (UAP) ou te Crédit 
commercial de France. 

Signaler des amitiés on un compa- 
gnonnage politique ne signifie pas 
qu’on mette en cause les compé- 
tences des dirigeants placés par le 
g ou vernement à te télé des entre- 
prises publiques. Mais on peut 
s'interroger sur 1e caractère systé- 


matique du phénomèneL Nommés 
par l’Etat encore actionnaire, ces 
PDG se trouvent ensuite confortés 
par la privatisation organisée par ce 
même Etat. » Il a fallu nommer 
soixante-cinq dirigeants, il y a un 
an, a constaté M. Balladur au collo- 
que du Fïgoro. d’ores et déjà vingt- 
deux ne dépendent plus de l'Etat. » 
Et il a ajouté : • Une fois les privati- 
sations opérées, aucun gouverne- 
ment. de droite ou de gauche, 
n'aura plus le pouvoir de placer à la 
tête de ces entreprises des hommes 
de sa mouvance. » On ne pouvait 
mieux reconnaître la réalité des 
déviations étatiques^. 

Au-delà du procès politique qui 
peut ainsi être fait, la composition 
des «noyaux durs» recrée, quoi 
qu’en dise M. Balladur, les struc- 
tures capitalistes françaises d’an tan, 
avec tous leurs défauts. 

Que constate-t-on ? La constitu- 
tion d'un gigantesque autocontrôlé à 
l’échelle de la nation fait de partici- 
pations croisées, triangulaires on en 
cascade, comme l’explique d’autre 
part l'économiste François Morin. 
Et ce, à partir d’un petit nombre de 
grosses sociétés privées ou prêtes à 
1e devenir. Ainsi la Société générale 
dctient-elle quelque 6 % dans la 
Compagnie générale d’électricité 
(CGE)... qui détient elle-même 2 % 
de la Société générale. Même 
chassé-croisé entre le Crédit com- 
mercial de France et la CGE, entre 
Saint-Gobain et la Générale des 
eaux (relation il est vrai ancienne). 
Et il ne serait pas étonnant de voir 
Saint-Gobain, qui a retrouvé un de 
ses actionnaires historiques avec la 
Compagnie financière de Suez, figu- 
rer au «noyau dur» dudit Suez, 
promis & 1a privatisation 1e S octo- 
bre. 

Cet enchevêtrement d’intérêts 
commuas se complique lorsque Ton 
observe tes tours de table de cer- 


tifias les » noyaux durs». Qui trouve- 
t-on au capital de Schneider, mem- 
bre du «noyau dur» de Paribas ? Le 
groupe d’assurances privé AXA et le 
groupe belge Bruxelles-Lambert, 
tous deux membres du noyau dur de 
... Paribas. Même jeu d'ombres 
chinoises avec la société Frandev de 
M. Pierre Moussa, membre des 
«noyaux durs» de Paribas et de la 
Société générale, ou avec celle de 
M. Georges Pébereau, Marceau 
Investissements, elle aussi présente 
au capital de te Société générale. 


Mainmise 

Cette radioscopie conduit à tiras 
constats. Le premier est que ce sont 
toujours les mêmes intervenants 
principaux que l'on retrouve dans les 
«noyaux durs» officiels, notamment 
dans les quatre plus grosses opéra- 
tions — Paribas, CCF, Havas et 
Société générale. Si aucun candidat 
n'a été retenu plus de deux fois, une 
douzaine comptent quand même 
deux sélections, à savoir huit 
groupes d'assurances, publics ou 
privés, erras entreprises industrielles 
(CGE, Générale des eaux et Rhône- 
Pbulenc) et une société financière 
(Frandev). Le deuxième constat est 
qu'en intégrant les autres participa- 
tions de ces opérateurs, en particu- 
lier tes portefeuilles des trois 
groupes publics d'assurances qui 
sont les trois premiers actionnaires 
de France, la mainmise sur la 
grande industrie et 1a finance natio- 
nales est quasi-complète. Le troi- 
sième, c’est que cette mammie* se 
fait à travers des apports de capi- 
taux faibles : le principe des 
«noyaux durs» étant de donner à 
chacun des membres une participa- 
tion minime. 

La privatisation permet amsî la 
restauration de ce que certains appe- 
laient mie capitalisme sans capi- 


Schncider. Tout en ruant cette res- 
tauration, M. Balladur convient que 
les candidats prêts à mettre 
100 mitions de francs dans une pri- 
vatisée ne sont pas légion. « C’est le 
nombre limité de candidats qui 
pourrait me conduire, dans certains 
cas, à procéder à une troisième 
attribution. • Un même groupe 
interviendrait donc dans trois 
«noyaux durs». Reconnaître que 
l’on a affaire à un capitalisme étri- 
qué et lui céder des entreprises 
publiques, redonner pouvoir à une 
oligarchie financière dont la gestion 
n'a pas toujours été brillante, accep- 
ter des investisseurs qui ne voient 
dans leur participation qu’un pur 
placement financier, est-ce vraiment 
bon pour l'industrie et l’économie 
françaises ? Telle est bien la ques- 
tion de fond. On ne peut dès lors que 
s'interroger sur te légitimité du 
désengagement complet de l'Etat s'il 
n'y avait pas de relève dans 1e privé. 

Le capitalisme français est-il défi- 
nitivement pauvre en capitaux, 
attiré par l'autocontrôlé ou le copi- 
nage, bref archaïque? Telle est en 
tout cas ridée que l'on peut s’en 
faire au terme des dix mois de priva- 
tisations. Trait se passe en circuit 
fermé : tes «deux cents familles» de 
naguère sont-elles devenues les 
« cinquante-deux amis » ? 

H y aurait donc de quoi désespé- 
rer, s’il n’était pas possible d’élargir, 
à l'inverse de M. Balladur, le champ 
de vision. Car il existe quand même 
de vrais capitalistes, en France, et 
M. Seydoux en investissant des cen- 
taines de mitli ons dans le textile 
(Prouvost), en apporte te preuve. 
Ne pouvait-on compter sur ces 
conquérants et ne pas se limiter à 
T establishment politico-financier ? 
La vraie rupture « libérale » n’est - 
elfepaslà? 

CLAIRE BLANDIN. 


Les trois cercles des liaisons financières 


par François Morin 
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Près de dix mois se sont écoulés 
depuis la première privatisation 
(l'offre publique de vente de Saint- 
Gobain remonte au 24 novembre 
1986). Si le processus engagé a 
révélé des aspects particulièrement 
attractifs et généreux, compte tenu 
des cours boursiers demeurés 
jusqu’à présent supérieurs aux cours 
d'offres initiaux, il est d'autres 
aspects moins spectaculaires qui 
méritent d’être mis au jour. 

D s’agit d’abord de 1a logique de 
pouvoir qui préside à te recomposi- 
tion de l'espace stratégique des 
grands groupes français ; ensuite du 
coût qu’entraîne cette recomposi- 
tion, dont l’économie française com- 
mence à payer le véritable prix col- 
lectif. 

Un des traits les plus frap pant* du 
processus de privatisation est, 
l’enjeu de pouvoir qu'il représente. 
Les sociétés privatisées sont, à une 
exception près, des hol ding s finan- 
cières détenant des portefeuilles de 
titres plus ou moins importants et 
donnant accès au contrôle d’autres 
sociétés. Paribas et CGE sont ainsi 
des sociétés dont le pouvoir s’étend, 
pour chacune d'elles, sur plusieurs 
centaines de sociétés. 

Mais qui, dorénavant, détient le 
contrôle en amont des sociétés priva- 
tisées ? L’examen des « noyaux 
durs», c’est-à-dire de ceux des 
actionnaires qui entendent se parta- 
ger une influence réelle grâce aux 
participations circulaires, aux pou- 
voirs en blanc aussi à leur 
quote-part en capital (une participa- 
tion de 1 % dans 1e capital de 1a 
CGE par exemple représente 
710000 actions) apporte des infor- 
mations éclairantes qui peuvent 
s’analyser selon trois cercles concen- 
triques. 

le premier cercle d’actionnaires 
n'est autre que celui des 
déjà privatisées elles-mêmes: c’est 
en quelque sorte une privatisation 
qui se boucle et se referme sur soi ! 
Il existe ainsi neuf participations 
financières, sous famé circulaire 
(autocontrôlé) ou îmflatérate, qui 
retient entre elles tes sociétés privati- 
sées créant un réseau structuré et 
solidaire. En tenant compte du poids 
des sociétés privatisées, U hiérarchie 
du réseau fait apparaître à ce niveau 
trois grands pôles: 

• U pôle CGESadêté générale. 

Il est structuré par un double auto- 
contrôlé (OGÊ-$ociétc générale, et 
CGE-CCF). Ce pôle est d’un poids 
considérable : 43 milliards de 
francs; on peut aujourd’hui dire 
qu'il est 1e plus puissant regroupe- 
ment financier privé français; 



LES NOYAUX OURS DES SOCIETES PRIVATISEES 


AU 1/09/87 



Los Raisons financières figurant dans te premier corde sont ceOea qui 
retient entre elfes loa sociétés priva tis é es par rintermétÿaire do leurs 
noyaux durs. Pour chaque société privatisée, il est Indlqui la valeur 
ntonUÊ au moment dafOPV (Offre Pubikpio do Venta ) en milliards da F. 


^ blés dans tes sociétés déjà privatisées 

O La tr o isi è me corde présente les liaisons flnandèras des sociétés privées 
don» loa sociétés déjà privatisées 


• Le pôle Paribas. Avec ses 
18,8 milliards de francs, fl ne vient 
qu’au second rang. Notons qu’il par- 
tage avec te précédent regroupe- 
ment une influence conjointe sur 
l’agence Havas; 

• Le pôle Saint-Gobain. D est à 
vocation principalement industrielle 
et son poids (13,5 milliards de 
francs) est en réalité, comme on te 
verra, sensiblement plus important. 


Avec ces regroupements (93 % de 
te valeur des sociétés actuellement 
privatisées) se dessinent les contours 
du nouveau capitalisme financier à 
te française : configuration tripokïre 
et émergence d’un nouveau grand 
(CG&Sodété générale). La bipola- 
risation Suez-Pari bas, qui s’était 
cristallisée an d&ut des aimées 70, 
est aujourd'hui dépassée. Une nou- 
velle distribution des pouvoirs se 
met en place (1). 


Le deuxième cercle de proprié- 
taires est celui des sociétés privatisa- 
bles. Nous ne retenons kâ que celles 
des sociétés privatisables qui, direc- 
tement ou indirectement, détiennent 
deux participations ou plus dan* les 
noyaux durs des sociétés privatisées. 
Ce nouveau cercle inclut, dans ces 
conditions, le groupe Suez, une com- 
posante « assurance » importante 
(UAP, AGF, MGF), ainsi que 1e 


groupe Rhône-Poulenc. Ces six 
entités donnent lieu à quinze liaiso ns 
financières dans tes noyaux des pri- 
vatisées. 

Ce nouveau réseau de liaisons se 
superpose au précédent tout en ren- 
forçant la cohérence tripolaire ini- 
tiale ' .- l'autocontrôlé Suez-Saint- 
Gobain reconstitue le pôle financier 
et industriel que Ton c onnaissai t 
autrefois (son poids actuel tourne 
autour de 35 milliards de francs) les 
compagnies d'assurances - et prin- 
cipalement 1TJAP - ont une pré- 
sence largement répartie dan* les 
trois regroupements. 

Dès lors une privatisation rapide 
de ces sociétés - en raison de leur 
présence remarquable dans le pre- 
mier cercle - constitue d’ores et 
déjà un enjeu nécessaire et impor- 
tant de l'accomplissement du pro- 
cessus de privatisation. Le retour au 
privé de Suez est programmé à par- 
tir du début octobre ; tes autres, et 
particulièrement celui des assu- 
rances, seront-ils arrêtés prochaine- 
ment ? Tout parte à 1e croire car tel 
est sans doute un des enjeux logi- 
ques du processus engagé avant 
l’élection présidentielle. 


Escarmouches 

préparatoires 

Le troisième cercle est celui de 
r actionnariat privé dan* les noyaux 
«hus. Le nombre des participation 
s’élève à vingt qu’il faut comparer 
aux vingt-quatre des deux cercles 
précédents, La tendance est donc à 
ce que le nombre des relations 
externes aux sociétés privatisées 
(actuelles ou futures) soit légère- 
ment inférieur à celui des 
internes. 


Au trement dit, la configuration 
actuelle des liaisons financières 
laisse suggérer la mise en place d’un 
capi talism e financier, à trais grands 
pôles, dont la cohérence interne 
repose sur une communauté d’inté. 
xêts à laquelle peu sont élus. Consé- 
quences : tes responsabilités patri- 
moniales ne sont pas clairement 
identifiées et tes pouvais de 
sont délégués à des technostructuics 
inexpugnables. Cette logique se 
trouve d’autant plus marquée que, 
parmi les sept groupes privés qui 
appartiennent au dentier 
d’actionnaires, trois au moins 
(Sch n e i der, Générale des eaux, et 
Axa) font largement appel «»«î aux 
mécanismes de la propriété autocon- 
trôlée pour assurer leur propre ges- 
tion. 


financier à la française est don 

gcmcnt emamée. H est à prôvoû 

ttfcideux ans, moment critim: 
les actionnaires des noyaux 
seront libérés de toute ohiîg ni» 


conserver leurs actions, des escar- 
mouches préparatoires se produiront 
sur le marché boursier avant tes 
grandes batailles de stabilisation 
réelle de Factionnariat. La prise de 
participation récente de S % du 
groupe Lazard dans le CCF est 
symptomatique de te guerre de mou- 
vement qui se prépare. 

Or les capitaux qu’il faut mobili- 
ser pour coopérations son considé- 
rables. P r endr e 4 % du capital de la 
Société générale revient aujourd’hui 
à 1 milliard de francs. Globalement, 
le coût des privatisations s’est élevé 
jusqu’à présent à 92 aûBiaids de 
francs doit pas un sou n’est allé 
directement à l’investissement pro- 
ductif (sauf à 1a CGE). Il s’agit là 
d’une ponction financière sur Fépar- 
gne tangue qui ne fera que s'élargir 
avec les prochaines privatisations et 
tes futures batailles boursières. 

Déjà la collecte de ressources sur 
les marchés de capitaux et singuliè- 
rement sur 1e marché obligataire est 
devenue depuis quelques mois diffi- 
cile. H est à craindre que te pour- 
suite du processus de privatisation 
n avive encore plus les tensions 
actuellement observables, auquel 
cas le collectif à payer pour ces jeux 
«bgffr risque vraiment d’être 


(I) Pour une rétrospective des rap- 
po ra d' appropriation en France avant 
les ; pmatuadns voir: «Propriété et pou- 
voir dans l'industrie», par le LEREP. 

Doc ôineiitaSm, 1987, 


comité d’entreprise 
«PAir France hostile 
à la privatisation 

de 15 % do capital 


Le comité cesti 
(CCE ) d’Air Frano 
conte le projet d’of 
W®* de la mmpagi 
mît à mettre de 
15% des actions I 

Par 11 
1 SNPNC, 1 SNT 

2 (la CGC et ] 
t-CE a estimé que, di 

où la direction chère 


^«-noa cnei 

à diminuer le poids 
na * c s J * l’ouverture 
compagnie au secte 
d impératif s fmanc 
à faciliter Vapplia, 
démesures». 

Selon le CCE, 
privés qui vont s'il 
r f mt Qu'cncouraga 
des objectifs de n 
Æwii tdtoié eu 
ndssion traditionn 
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Cinquante-huit nouveaux projets enregistrés à Madrid 


a • 

Le programme européen Eurêka continue d’avoir le vent en poupe 


MADRID 

de notre envoyé spécial 

Les s ceptique s» tes méfiants, 
nombreux hier, en particulier à 
Bruxelles mais aussi à Bon*, ont 
en tort Eurêka» le programme 
ewopêende coopération techno- 
logiqne tancé en avril 1985 à 
Thitetbe de M. François Mit- 
terrand — et auquel participent 
vingt pays, — tant de s’essonRer, 
a, ao contraire, le vent en ponpe. 

La dtiDonstratioD do cette réus- 
site a été faite à la cmquiéme 
Conférence ministérieUe 
cTEuréka qui s’est tenue, Je mardi 
15 septembre, à Madrid. Depuis 
le 1“ septembr e , c’est en effet 
rEspagne qui, pour une période 


de neuf mois, assure la prést- 6,90 francs environ). On évalue le 
donee. Ce sera, & compter du coût des ccot soixante-cinq projets 
1 er octobre, au tour du Danemark. A 4 milliards d’ECU. 


La Conférence, ouverte par le 
roi Juan Carlos, a enregistré 
cinquante-huit nouveaux projets 
pour 4,9 milliards de francs, dont 

vingt-trois avec la participation 
d’entreprises françaises. C’est la 
tranche la plus importante, depuis 
qu’une première liste die dix pro- 
jets a été rendne publique en 
novembre 1985, à Hanovre. Au 
total, cent soixante-cinq projets, 
dont quatre-vingt-cinq compor- 
tent une participation française, 
ont été lancés depuis le début de 
l’opération. Les cinquante-huit 
nouveaux projets représentent une 
masse d’investissement de 
709 millions d’ECU (1 ECU = 


Succès de CERISE 


— pour Centre euro- 
péen de recherches' et d'images 
de synthèse — n'a pas quinze 
mois. U a reçu en effet le label 
.Eurêka lors de la conférence 
ministérielle qui s'est tenue le 
30 juin 1 986 à Londres. 

Initialement c'était un projet 
franco-luxembourgeois présenté 
conjointement per-, «Tune part, le 
GESA, société -française spéciali- 
sée dans les systèmes informati- 
ques (Transpac, péage du 
métro), et, d’autre part, RTL- 
Productions. Les images de syn- 
thèse servent dans l’audiovisuel, 
mais aussi comme simulation 
pour évaluer et expérimenter, las 
nouveaux matériels, ainsi que tes 
togicieis de la CAO (conception 
assistée par ordinateur). Lus 
deux sociétés se sont partagé (a 
tâche. La CESA est chargé de la 
mise au point des calculateurs; 
des’ logiciels, des stations de tra- 
vaux ; RTL de l'expérimentation, 
de la production, de la formation. 

CERISE, illustration sympathi- 
que du succès d'EurÜca, a vite 


mQri. Un nouveau centre de 
recherches a été installé sur le 
site de RTL-Productions, à Ber- 
trsnge, au Grand-Duché. 

Quinze personnes travaBfent 
strie projet à Luxembourg ; dût 
pour le CESA A Rennes. Le bud- 
get. qui avait été initiatement fixé 
à 50 millions de francs pour un 
projet allant jusqu'à la fin 1990, 
va pouvoir être porté d 70 mil- 
lions de francs avec l’arrivée très 
prochaine d'un nouvel associé, la 
société Telson de Madrid, qui 
entrera dans l’opération avec une 
mission très précise, ta visualisa- 
tion grâce è l'image de synthèse 
de projets d'architecture. CERISE 
a encore quelques associés 
potentiels en Europe, y compris 
en France, mais elle n*y a pas 
vraiment de concurrents. Ceux-ci 
sont aux Etats-Unis. Quant aux 
Japonais, As sont, nous dît-on, en 
train d'arriver. 

CERISE a bénéficié (fiai finan- 
cement public se situant entre 
10at16%. 

Ph. L 


Dans la très grande majorité 
des cas, contrairement à ce que 
redoutaient les détracteurs de 
l’exercice, il ne s’agit pas de « pro- 
jets papiers » qui seraient conclus 
par des industriels cherchant un 
effet d'annonce pour être présents 
à toutes fins utiles dans une entre- 
prise peut-être incertaine mais 
susceptible de donner lieu & des 
subventions. 

Le déchet, dont on devine qu’il 
aurait été important si tel avait 
été l’état d’esprit des chefs 
d’entreprise, est très limité. « Les 
échos qui nous viennent des pays, 
des institutions, des profession- 
nels, nous montrent que les 
choses progressent, comme nous 
le souhaitons -, a souligné 
M. Jacques Valade, ministre de la 
recherche, qui conduisait la délé- 
gation française avec MM. Alain 
Madelin, ministre de l’industrie, 
et Bernard Bosson, ministre des 
affaires européennes. 


Le problème 
de financement 

Sur les quatre-vingt-cinq pro- 
jets qui ont été lancés depuis deux 
ans avec la participation d'entre- 
prises françaises, trois seulement 
ont été abandonnés et un qua- 
trième est en suspens. Un des rap- 
ports soumis à la conférence indi- 
que qu’en moyenne le 
financement public atteint 40 % 
du coût. D varie bien sûr d’un 
pays à l’autre (ainsi la Suisse 
n'accorde pas de subvention à ses 
industriels), et d’nn projet à 
l’autre. En France, la règle, défi- 
nie au cours d’un comité intermi- 
nistériel qui s’est tenu en novem- 
bre sous la présidence de 
■M. Jacques Chirac, est de limiter 
-le c on c ours public à 35 % avec 


éventuellement un coup de pouce 
supplémentaire, lorsqu’il s’agit 
desdites entreprises. 

L’enveloppe globale affectée à 
Eurêka a alors été fixée à 900 mil- 
lions de francs. Les crédits 
publics susceptibles d’être 
accordés & Eurêka étant en 
France, comme ailleurs, forcé- 
ment limités, comment faire pour 
éviter que n’apparaissent des gou- 
lots d’étranglement, que des pro- 
jets de recherche, forcément 
aüéatoîres, ne puissent voir le jour 
faute d’un soutien financier suffi- 
sant ? Paradoxalement, le succès 
d’ Eurêka aggrave le problème. Il 
convient, comme le dit M. Made- 
lin, de « maîtriser l'explosion des 
financements publics ». Le minis- 
tre français de l’industrie a 
soumis deux suggestions à ses col- 
lègues : 

1) Chaque pays devrait appli- 
quer au projet Eurêka son sys- 
tème fiscal le plus favorable. En 
France, celui des 'sociétés finan- 
cières d’innovations (S Fl) qui 
permettent un abattement fiscal 
de 75 % sur ramoitissement au 
cours de la première année. 

Ce bénéfice du traitement SFI 
sera immédiatement de plein 
droit en France, pour les projets 
Eurêka, a précisé M. Madelin. 

2) La mise en place d’un 
mécanisme d’assurance du risque 
technologique. Aujourd’hui, les 
compagnies ne couvrent pas un tel 
risque. Les états participants 
pourraient les inciter à le faire, en 
prenant en charge une partie de la 
prime qui serait réclamée aux 
industriels voulant s’engager dans 
un projet Eurêka. 

Les systèmes nécessaires 
seraient prélevés sur les crédits 
affectés au financement public 
d’JEurêka. Ceux-ci se trouveraient 
de la sorte légèrement amputés 
(d’environ 5%), mais le méca- 


nisme d’assurance aurait un effet 
multiplicateur appréciable. 

Les banques bénéficiant d’une 
garantie, les entreprises pour- 
raient en effet lever bien davan- 
tage de capitaux auprès d’elles. 
En outre, les entreprises, surtout 
les PME — certaines en cas 
d'échec de se voir rembourser la 
moitié de leur investissement — 
seraient moins hésitantes à se lan- 
cer dans l’aventure technologique. 


Le «suivi» 

Les Vingt approfondiront certe 
question d’ici la prochaine session 
ministérielle, an printemps 1988. 

II en sera de même des pro- 
blèmes que pose le «suivi» des 
projets : « Une de nas principales 
préoccupations pour l'avenir est 
de savoir quels sont les résultats. 
Comment progressent les projets 
qui ont été lancés ? » 

-Au bout d’un certain temps, 
il convient que les enquêteurs pré- 
sentent des rapports d'étapes, de 
telle manière que les pays 


concernés, que l'ensemble de la 
• Communauté Eurêka », sachent 
à quoi s’en tenir, et puissent, le 
cas échéant, réorienter un projet 
s'il n'a pas reçu un début d'exécu- 
tion, ou si les circonstances exté- 
rieures l’exigent », a indiqué 
M. Valade. 

Bref, les Vingt, qui, dans une 
première phase pour amorcer la 
pompe, avaient comme priorité de 
faire approuver des projets, ont 
maintenant comme premier souci 
d’en garantir le succès. 

Les procédures de suivi qui 
vont être peu à peu adoptées per- 
mettront de vérifier que les indus- 
triels concernés ont mis en place 
une organisation internationale 
qui tient la route, que la coopéra- 
tion engagée sous les auspices 
d’Euréka se déroule de façon 
régulière et satisfaisante. On 
n’exclut pas complètement une 
« délabélisation » pour sanction- 
ner, si c’était nécessaire, ceux qui 
s’écarteraient de manière gênante 
des engagements pris. 

■ 

PHILIPPE LEMAITRE. 


Les nouvelles priorités 


Vingt et un des cinquante-huit 
projets approuvés & Madrid 
concernent ta productique et la 
robotique. Leur coût atteint 
242 traitons d'ECU (1,640 mil- 
liard de francs), soit 34 % des 
709 millions d'ECU (4,9 mil- 
liards de francs) qui sont au total 
investis dans les cinquante-huit 
■projets. En seconde place, vien- 
nent six projets dont l'objet est 
de promouvoir la technologie du 
laser. Leur coût est évalué A 
128 mAtons d'ECU (883 mil- 
lions de francs), soit 1 8 % du 
total. Les deux projets portant 
site l'environnement représentent 
un investissement de 105 mil- 
lions d'ECU (724 millions de 
francs), soit 14,9 % du total. 


• Neuf projets intéressent 
les technologies de l'information, 
avec un coût de 62 millions 
d'ECU (480 millions} ; 

• Deux projets les télécom- 
munications et l'audiovisuel 
(55 millions d’ECU, soit 379 mil- 
lions de francs). 

• Trois projets les trans- 
ports. 53 millions d'ECU 
(360 millions da francs) ; 

• Onze projets, les biotech- 
nologies : 27 millions d'ECU 
(188 millions de francs) ; 

• Trois projets l’énergie : 
25 rraUlons d'ECU (175 millions 
de francs) ; 

• Deux projets las nouveaux 
matériaux : 10 millions d’ECU 
(soit 169 millions de francs). 
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■ Les voyages d’affaires sont l'affaire des 
compagnies aériennes . C’est pourquoi nous 
avons créé la cane AirPhis, la carte des 
voyageurs d’affaires. 

Pour vous-même et votre Société, elle 
offre une meilleure gestion de vos déplace- 
ments. En effet, la carte AirPlus vous permet 
de régler tous vos frais de voyages, d’hôtels, 
de locations de voitures, de représentations, 
etc Quant à votre Société, elle recevra une 


facturation personnalisée, adaptée à ses 
besoins spécifiques. 

AirPlus, c’est votre meilleure carte de 
visite. Celle que nos compagnies aériennes 
réservent au voyageur d’affaires en lui 
offrant partout et toujours dans le monde, 
l'assistance de leurs puissants réseaux 
internationaux. 

Pour tout renseignement, contactez. Air 
France ou votre Agent de Voyages. 



La carte des voyageurs d'affaires. 
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Avec le redressement du solde industriel 


Le déficit commercial de la France 
à 1,1 milliard de francs en août 



Le déficit commercial de la 
France a été ramené, es août, à 
1,1 milliar d de francs en d onn ées 
co rri gées des variations saisonnières, 
contre 3,1 milliards en juillet, 
JS milliards en juin, 5,5 milliards en 
mai. Ce redressement constitue pour 


le gouvernement un sujet de adula* 
gement, tempéré par le caractère 
traditionnellement atypique des 
résultats dn cœur de l'été. Parallèle- 
ment, le ministdre de l’économie et 
des finances annonce, pour juillet, 
un retour au déficit de la balance 
des paiements courants. Selon des 


chiffres provisoires, oe déficit s’est 
élevé à 1,3 milliard de francs, alors 
que juin fait apparaître un excédent 
révisé en hausse et qui a finalement 
représenté 22 rpni lards, Le solde 
des sept premiers mois de l’année de 
la balance des paiements s’inscrit 
«in<ri en rouge de 9,7 milliards de 
francs en données corrigées des 
variations saisonnières, contre un 
excédent de 14,1 milliar ds un an 
auparavant. 

Nul ne peut affirmer, au vu des 
résultats commerciaux d’août que la 


_ — (Publicité) ■ ■ ■ ■ 

AVIS D’APPEL D’OFFRES 

La Société burkinabé des fibres textiles (SOFTTEX) , BP 147, Bobo* 
Dioulasso (Bur kina- Faso), lance un appel d’offres international pour la 
fourniture d’insecticides et d'appareils pulvérisateurs pour la campagne 
cotonnière 1988-89, en quatre kits : 

- lot n° 1 : 1 200 000 litres d’insecticide type ULV ; 

- lot n* 2 : 550000 litres d'insecticide type EC ; 

- lot n* 3 : 8 000 pulvérisateurs manuels type ULV ; 

- lot n° 4 : 1 100 pulvérisateurs à dos à pompe manuelle type 

EC. 

Dossier d’appel d’offres 

Le cahier des charges peut être obtenu aux adresses suivantes, contre 
remise d'un chèque de mille (i 000) francs français : 

- SOFTTEX, direction générale, BP 147, Bobo-Dioulasso (Burkina* 
Faso) ; 

- SOFTTEX, direction générale, BP 1650, Ouagadougou (Burkina- 
Faso) ; 

- CFDT (DIE), 13, me de Monceau, 75008 Paris (France). 

Lien et date de livraison 

A) Pour les insecticides (lots 1 et 2) : 

- soit sous palan Abidjan ou Lomé avant le 30 mars 1988; 

- soit chargés sur camion ou wagon rendu Abidjan au Lomé avant 
k 7 avril 1988 ; 

- soit chargés sur camion ou wagon rendu Bobo-Dioulasso ou Oua- 
gadougou avant le 22 avril 1988. 

B) Pour les pulvérisateurs (lots 3 et 4) : 

- sur camion ou wagon franco Bobo-Dioulasso ou Ouaga d oug o u 
avant k 15 avril 1988. 

Dépôt et clôture des offres 

Les offres, en lan gue française, doivent parvenir à la direction géné- 
rale de la SOFITETC BP 147, Bobo-Dioulasso (Burkina-Faso), avant k 


19 oct o bre 1987, à 17 heures. 


dégradation du commerce extérieur 
français a enfin été stoppée. Cer- 
tains éléments sont, certes, encoura- 
geants. L’aspect le plus inquiétant 
des échanges, la tris rapide détério- 
ration des échanges industriels, a été 
atténué par l'apparition d’un excé- 
dent de 12 milliard de francs, le 
premier depuis février 1987. Si Ton 
exclut la vente de cinq Airbus, tota- 
lisant près de 2 milliards de francs, 
1 k résultats sont moins brûlants et 
chacun reconnaît qu’il faudra atten- 
dre plusieurs mois avant de pouvoir 
annoncer un retournement de ten- 
dance véritable. 

L’évolution des autres postes ne 
fait pas apparaître, en effet, de 
changement majeur. Les échanges 
agro-alimentaires se tiennent tou- 
jours bien et ont été en excédent de 
2,9 milliards de francs, contre 
3,1 milliards en juillet. Quant i la 
facture énergétique, elle a été tëssè- 


AGRICULTURE 


Selon la FAO 


Risque de pénurie 

e 

et baisse 

de la récolte mondiale 
de céréales 


rement gonflée par la remontée des 
prix du baril de pétrole, pour attein- 
dre 7,9 milliards de francs en août, 
contre 7,8 milliards un mois aupara- 
vant. Le ministère du commerce 
extérieur souligne toutefois un élé- 
ment positif dans la répartition géo- 
graphique des échanges. Le déficit 
avec la Communauté européenne a 
été ramené à 3,2 milliards ac francs, 
son plus faible niveau depuis 1986. 
Plus satisfaisant si k mouvement se 
confirme à l’avenir, ce déficit a été 
ramené de 3,8 milliards en juillet, à 
2,6 milliar ds en août avec la RFA, le 
moins mauvais résultat depuis jan- 
vier 1986. 


• Dépôt de bilan de Patrick 
SA. — La société Patrick SA, l'un 
des principaux fabricants français de 
chaussures de sport, vient de dépo- 
ser son bilan auprès du tribunal de 
commerce de La Roche-sur-Yon 
(Vendée). La société, qui emploie 
cinq cents personnes, a réalisé un 
chiffre d'affaires de 321 millions de 
francs en 1986. Cent salariés avaient 
déjà été licenciés B y a quelques 
mois. L'entreprise bénéficiera de la 
procédure du règlement judiciaire. 


Dans nn rapport publié le 
1 5 septembre à Rome, l’Organisa- 
tion des Nations unies pour l'ali- 
mentation et Pagri cul rare (FAO) 
prévoit & nouveau une grave pénu- 
rie alimentaire en Ethiopie avant 
la fin de Tannée si des mesures ne 
sont pas prises pour faire parvenir 
à temps des disponibilités supplé- 
mentaires. 

• Les perspectives de récolte 
dans les zones affectées du nord 
du pays sont aussi mauvaises 
qu’au moment de la sécheresse en 
1984 ». souligne le document de la 
FAO, qui insiste sur les menaces 
d’infestations d'acridiens (cri- 
quets) et sur l'insuffisance des 
pluies de mousson. Outre l'Ethio- 
pie, le Mozambique, l’Angola, 
ainsi que plusieurs pays sahéliens 
(Niger, nord du Tchad) 
déviaient connaître une offre ali- 
mentaire précaire. 

La FAO a, par ailleurs, révisé à 
la baisse ses prévisions de produc- 
tion céréalière mondiale pour 
1987. Celle-ci devrait atteindre 
1 800 millions de tonnes, en repli 
de 3 % sur la production de la 
campagne précédente. Cette 
diminution tient essentiellement 
aux conditions de culture défavo- 
rables en Asie et à la réduction 
des surfaces ensemencées en 
Amérique du Nord et dans plu- 
sieurs autres régions exporta- 
trices. 

Pour la première fois depuis 
1983-1984, la campagne 1987- 
1988 connaîtra une consomma- 
tion mondiale supérieure à la pro- 
duction. Les stocks devraient 
aussi diminuer de 9 % pour s'éta- 
blir autour de 406 millions de 


PetT 


La déréglementation des télécommunications 


Un débat, à défaut d’une loi 


La grève dans les P et T. le 
mardi 1 5 septembre, à rappel de 
la CGT et de quelques sections 
CFDT, contre le e projet de priva- 
tisation» de cette administration, 
a été peu suivie (12,2% du per- 
sonnel selon le mMstàre) même 
si la mobilisation a été plus forte 
dans quelques régions comme 
Paris (28%). L'entourage de 
M. Longuet s* en félicite : eC tria 
prouva que notre avant-projet de 
loi . transformant le statut 
d'administration des P et T en 
celui d’une entreprise publique et 
introduisant la concurrença, ne 
provoque pas de blocage massif 
cftj personnel». Par ailleurs, la 
Commission nationale de la com- 
munication et des libertés 
(CNCU, que M. Longuet avant 
consultée sur son texte, a rendu, 
le même jour, un avis plutôt 
favorable sur la fond. 

M. Longuet avance donc à 
petits pas vers la Hbérafisation 
des P et T. La prochaine étape 
pourrait être de soumettre le 
texte, cette fiois-d, au Conseil 
économique et social, afin d* élar- 
gir le débat à l'ensemble des 
organisations professionnelles. 

Convaincu de l'absolue néces- 
sité d'une déréglementa tion des 
télécommunications françaises, à 
l'image de ce qui sa passe dans 


les autres pays (Etats-Unis, 
Grande-Bretagne, Japon et 
même RFA. où un texte réfor- 
mant la Bundespost devrait être 
adopté dans les jours qui vien- 
nent], le ministre délégué essaie 
de pousser sa réforme en provo- 
quant un débat national sur le 
sujet. Il s'agit de s'expliquer et 
de convaincre r opinion et les 
syndicats que la F ranc e ne peut 
[Jus s'isola’ du contexte mon- 
dial, sous pane de voir sas télé- 
communications, aujourd'hui en 
pointe, se racornir et perdre de 
leur compétitivité sous le régime 
dépassé du monopole. 

Mais, M. Longuet n'ignora pas 
que les obstacles sir sa route 
sont trop hauts pour aboutir 
avant l’élection préodentielle : 
M. Chose a promis à M. Berge- 
ron de ne pas toucher au statut, 
et la calendrier législatif est déjà 
très chargé. Le mini stre semble 
s'être fait une raison : B est 
désormais très improbable que le 
projet de foi puisse être adopté 
avant 1988. Mais l'important est 
que l’idée du changement pro- 
gressa. e M. Longuet travaille 
pour son successeur», se flatte 
son entourage. 

E. L. B. 
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Notification du changement de no 
de U SOCIÉTÉ NATIONALE CHINOISE D’IMPORTATION TECHNIQUE 




w ■ 


Pour information : 

La Société nationale chinoise d’importation technique (CNTIC) a reçu l’autorisation du ministère de l’économie et du commerce extérieur ainsi que 
l’approbation de la chambre de commerce et d’industrie de la République populaire de Chine pour changer son appellation afin de répondre à son 
besoin croissant d’exporter des techniques chinoises. La société s’intitule donc dès aujourd’hui Société nationale chinoise d’importation et d’exporta- 
tion technique (son sigle CNTIC reste néanmoins inchangé) à qui sont transmis tous les droits et obligations de l’ancienne société. 

Nous voudrions saisir l’occasion du trente-cinquième anniversaire de la fondation de la CNTIC pour remercier vivement toutes les personnalités 
chinoises et étrangères des milieux industriel, commercial et financier pour leur sincère et fructueuse coopération. Nous souhaiterions également 
remercier tous nos amis qui ont apporté et ne cessent d’apporter leur contribution au développement et à la prospérité de la CNTIC. Notre vocation est 
d’élargir plus encore les sphères d’activités économiques et commerciales internationales et de fournir de meilleurs services à la clientèle rhinn i^, 
Nous sommes déterminés a promouvoir les échanges techniques commerciaux et à améliorer les relations économiques sino-françaises. 

PDG de CNTIC : XU DE-EN; Vice-PDG : ZHANG XUMING, TONG CHANGYIN, AI RONGFU, XIONG QUANGEN. 

SECTEURS D’ACTIVITÉS 


Nos compétences couvrent les domaines suivants : 

1) Projets de montage d’usines planifiés par le gouvernement chinois, projets 
de rénovation technique d’usines existantes et projets susceptibles d’être 
financés par les gouvernements étrangers et par les organisations financières 
internationales. Transfert de technologie et importation d’équipements com- 
plets, de lignes de production, de matériels-clés, d’appareils de test, d’instru- 
ments de mesure, d’ordinateurs, de pièces de rechange ainsi que de matières 
premières et de matériaux industriels relatifs aux projets ci-dessus mentionnés. 

2) Réinvestissement des crédits accordés par les gouvernements étrangers au 
ministère de l'économie et du commerce extérieur. 

3) Introduction de techniques et importation d’équipements complets relevant 
des accords de commerce et de coopération économique signés entre la Chine 
et l’URSS, d’une part, et les pays de l’Est, d’autre part, ou signés par le biais 
d’accords bilatéraux. 

4) Importation et commandes de pièces de rechange, d’accessoires et suivi du 
service après vente. 

5) Conseil et importation d’équipements d’occasion de technologie avancée 
et adaptée à la Chine. 

6) Projets de compensation, d’assemblage, de transformation de matières pre- 
mières, de fabrication d'après échantillons et dessins fournis par les partenaires 


étrangers ainsi que tous autres projets techniques et commerciaux pour l’étude 
du projet et consultations techniques. 

7) Collaboration avec les partenaires étrangers. 

8) Investissements à l'échelle nationale et internationale en utilisant des fonds 
étrangers ou propres à la CNTIC pour des projets de montage d'usines à pro- 
priété unique, de joint-ventures, pour projets de coopération, de leasing, etc. 

9) Développement d’opérations financières et commerciales internationales à 
l’aide des fonds étrangers. 

10) Vente de licences de brevets chinois et exportation de *know how» 
d’équipements complets, de lignes de production, de matériels-clés, de produits 
mécaniques et électriques, d’instruments de mesure et de moyens de transport 

1 1) Participation à des appels d’offre pour fourniture des services chinois à 
l’étranger. 

12) Exportation de produits fabriqués par des joint ventures, des usines bénéfi- 
ciant d’une coopération étrangère ou par des usines financées et gérées par la 
CNTIC. 

13) Représentation en matière d’import-export 

14) Rachat d’entreprises et de sociétés étrangères en tant que nereonne 

morale. H 


Siège social de la CNTIC : 

ER U GOU, XI J1AO, Beijing, Chine 
Telex : 22244 CNTIC CN/22793 CNTIC CN 
Câble : TECHIMPORT 
Tél. : 8317733 (standard) - 892116 


Adresse du bureau de représentation 
de la CNTIC à Paris : 

43, rue Saint-Charles, 75015 PARIS 

Tél.: 45-78-29-51 

Telex : CNTIC FR 201457 F 
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Selon la Société financière internationale 

En boudant le tiers-monde* les investisseurs risquent 

de décourager les efforts de redressement 

■ 

tLvç? de k baisse des taux d'intérêt 


ETRANGER 


La présentation du budget 

Léger assouplissement 
de l’austérité aux Pays-Bas 


Iijosie de l'histoire. Ad 
repaient où les pays a dévelop- 
jpeméat joaent h ente de Peffi- 
cacité, permettant dV escomp- 
ter U redressement acceptable 
de Fhwesüaaemat », les capi- 
taux privés, qui affluaient du 
temps d*jme gHtioa souvent 
chaotique, continent à leur 
faire défaut. Ce constat se 
retroeve^ en' filigrane dans 
ressemblé d b rapport a mm»! de 
h So ciété financière internatio- 
nale! (SFï), filiale de la Banque 
mondiale spécialisée dans la 
promotion du secteur privé. 

La mise tu ouvre de politiques 
libérales susceptibles de séduire’ les 
iavesrissems des pays industriels 
s’est . développée : politiques plus 
réalistes des. parités monétaires, 
ouverture des frontières, réduction 
du contrôle des prix, privatisations 
des entreprises publiques «pour dm 
raisons d> urgences budgétaires * 
très souvent- Autant de mesures par- 
fois politiquement explosives dont 
les gouvernements n*ont guère tiré 
bénéfice dans une conjoncture inter- 
nationale défavorable. 

Alors que la chute des produits de 
base annulait, pour nombre de pays 
du tiere-monde, les retombées posi- 



PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

45-55-91-82, pute 4339 


.snr les remboursements du service 
de la dette, les investissements conti- 
miaient de se raréfier. Leur hausse, 
de 10 milli ards de dollars environ en 
1986, recouvre un attrait accru pour 
l'Asie, alors que les flux ont à nou- 
veau baissé vers 1’ Afrique. Une évo- 
lution qui risque de décourager les 
mrilleujs volontés, selon les auteurs 
de rapport Aussi bien la S FI tetue- 
t-eOe, par une diversification de ses 
• opérations, de réalimenter, modeste-! 
ment, la pompe des capitaux. 


Un certain nombre 
de priorités 

Cet objectif n’est pas évident pour 
l’institution. Le programme quin- 
quennal établi pour la période 1984- 
1989 a dû être révisé pour tenir 
compte des réticences des banques 
privées à intervenir dans des cori- 
n an céments, même lorsqu’elles 
bénéficie»! de k garantie de k SFI 
et, par là même, de k Banque mon- 
diale, pour ces cinq 1 années, l’objec- 
tif de rünstitutiOD a été maintenu à 
4,4 milliards de dollars d'interven- 
tions, maïs les estimations de prêts 
syndiqués ont été réduites d*un peu 
■ moins de ! milliard de dollars. Au 
total, les financements d’investisse- 
ments risquent de ne représenter 
que 64 milliards de dollars tTici à k 
fin de la décennie, 

a m 

Les comptes même pour l'exer- 
cice terminé le 30 juin 1 987 sont une 
illustration de cette tendance. Pour 
1 ce qui k concerne « car elle inter- 
vient également .pour . le .compte 
d’autres investisseurs, - la SFI a 
augmenté de 45 % ses engagements, 
qui ont représ e nté 742 millions de 
dollars. Mais les foods effectivement 
versés, autrement dit les «décaisse- 
ments», se sont stabilisés d'une 
année sur l'autre pour atteindre 
328 millions de doBats. 


Condamnés à subir eux aussi la 
conjoncture peu porteuse des mois à 
venir, les dirigeants de Forganisation 
se sont fixé .un certain nombre de 
priorités. 

La prudence l'emportera à l’ave- 
nir dans le secteur pétrolier, où la 
SFI avait un temps pensé intervenir 
largement. Par contre, pour les pays 
les moins démunis, un effort particu- 
lier sera réalisé en faveur de l’essor 
des marchés financiers. A l’antre 
bout de k chaîne, pour les pays les 
plus pauvres, généralement en Afri- 
que sub-saharienne, les initiatives se 
multiplient ( voir encadré ) pour 
faciliter l'émergence d'un secteur 


c La SFI consacra plus de 
temps er d'e f fe ctif s à f Afrique 
sub-saharienne qu'aux autres 
régions pour fadSter l'émergence 
d'un secteur privés, reconnaît la 
vice-président exécutif de le SFI, 
Sir WgKam Ryrie. De fait, les Ini- 
tiatives, peu spectaculaires mais 
nombreuses, se sont succédé 
ces dernières années pour soute- 
nir un secteur encore souvent en 
devenir. 

Dernière née, fAMSCo, selon 
son Sigle anglo-saxon (African 
Management Services Com- 
pany), ou compagnie de services 
de gestion pour les entreprises 
africaines, a un triple objectif : 
effectuer un «diagnostic» des 
besoins das. entreprises afri- 
caines, mettra à leur déposition 
des cadres, fumer un encadre- 
ment national. Lancée avec le 
PNUD (progr am ma de dévelop- 
pement des Nations unies), un 
regroupement d'industriels qui lui 
est affilié, le Conseil industriel de 
développement (CID) et la Ban- 


privé et d'une nouvelle génération 
d’entrepreneurs. 

Dans tous les cas de nations 
surendettées, l’institution tente de 
faciliter et de rationaliser 1a conver- 
sion d’une part des dettes en prises 
de participation. Un système encore 
marginal : à eux cinq, l'Argentine, le 
Brésil, le Chili, le Mexique et les 
Philippines ont converti zut peu 
moins de 2 % de l’encours total de 
leur dette, soit environ 4 milliards de 
dollars. Le système permet malgré 
tout de convertir une part des 
créances en investissements produc- 
tifs qui font cruellement défaut au 
tiers-monde. 

F.Cr. 


que africaine de développement 
iBAD), J’AMSCo disposera de 
deux fonds distincts de 7 millions 
de dollars chacun, destinés l'un i 
la formation, l'autre au finance- 
ment de prêts à moyen terme 
pour les sociétés ne disposant 
pas des moyens financière suffi- 
sants pour payer les services de 
la nouvelle société. 

Quatre types d'actionna ire s 
ont d'ores et déjà été définis : 
des sociétés de développement 
type SFI ou Caisse centrale de 
coopération pour la France ; un 
expert, la firme britannique Coo- 
père and Lybrand ; une cinquan- 
taine de sociétés privées, parmi 
lesquelles une dizaine de fran- 
çaises, chacune participant à 
hauteur de 50000 dotera,* Un 
projet dont le caractère est 
encore e expérimental», selon Sir 
WBfiam, mais qui, & ses yeux, 
pourrait répondre aux besoins 
bien particuliers des sociétés afri- 
caines en mal de techniques de 
gestion. 


AMSTERDAM 
de notre correspondant 


Le gouvernement de centre-droit 
néerlandais a présente au Parlement 
un budget doax-amer. De modestes 
allégements fiscaux se conjuguent à 
une série de restrictions au système 
de l’Etat providence d'an tan, et, en 
1988. le taux de chômage conti- 
nuera de figurer parmi les plus 
élevés du inonde industrialisé. 

« Austérité » reste le mot-clé du 
budget présenté mardi 1 5 septembre 
à La Haye par le gouvernement de 
M. Rnud Lubbers, dirigeant de k 
coalition des chrétiens-démocrates 
et des libéraux-conservateurs. 

Les dépenses publiques, de 
168 milliards de florins, soit près de 
499 milliards de francs (l), sent en 
baisse de 7 milliards de florins sur le 
budget précédent. Mais le déficit de 
rEtat sera encore de ('ordre de 7,2 % 
du PNB, une contraction de 0,4% 
seulement par rapport à cette année. 
Les efTets des réductions se feront 
sentir, notamment, par des diminu- 
tions de nombre uses subventions 
perçues jusqu’ici comme des droits 
acquis. Dans des domaines comme 
k santé publique, le logement, 
l’enseignement et l’aide judiciaire, 
les citoyens devront désormais 
s'habituer à se passer des différentes 
formes d'assistance de l’Etat Cela 
est conforme à k philosophie gou- 
vernementale, selon laquelle F Etat a 
été considéré pendant trop long- 
temps comme une source intarissa- 
ble de largesses. 

Mais les Néerlandais bénéficie- 
ront d’une réduction des Impôts de 
1%, qui, doublée d’une modeste 
augmentation des salaires dans le 
secteur privé, entraînera une hausse 
de 1,5% du pouvoir d’achat Celui 
des fonctionnaires et des bénéfi- 
ciaires d’allocations sociales sera, en 
revanche, stabilisé. Au total, le 
ministre des finances, M. Onno 


Rudig, l’o reconnu, le déficit budgé- 
taire est encore loin de l’objectif 
fixé, pour 1990, à 5,25 % du PNB. 

M- Lubbers aura pourtant du mai 
à gagner son pari selon lequel, en 
1990, à la fin de son mandat, le nom- 
bre de chômeurs devrait être réduit 
à 500 000. En raison notamment de 
la faible croissance économique pré* 
vue (2,75 %) et de la quasi- 
stagnation de la consommation inté- 
rieure, le nombre des sans-emplois, 
en 1988, ne baissera que de 25000 
et atteindra 655000, soit quelque 
12% de la population active. Et cela 
en dépit des mesures ami-chômage 
prévues en 1988 pour un montant 
global de I milliard de florins. 
Parmi les chômeurs officiellement 
inscrits, 72 500 sont des étrangers — 
40 % des Turcs se trouvent sans tra- 
vail et 38% des Marocains. Le syn- 
dicat protestant CNV a proposé 
récemment de réactiver l'embauche 
des immigrés afin de ne pas les mar- 
ginaliser davantage. 

Le grand syndicat socialiste FNV 
prévoit • une détérioration de la 
qualité de la société - à la suite des 
projets gouvernementaux, qui ont 
provoqué une satisfaction modérée 
parmi les organisations patronales. 
La grogne est de rigueur également 
parmi les forces armées, qui 
n'échappent pas à la rigueur et dont 
les dépenses ne pourront s’accroître 
que d'un demi-point, tandis que la 
nonne prônée par l’OTAN est de 
3 % annuellement. 

Cela n’empêche pas le gouverne- 
ment de souligner à qui veut l’enten- 
dre que les forces de l’ordre seront 
épargnées par la vague d’austérité. 
Dans son discours, k retire Beatrix 
avait mis l'accent sur k préoccupa- 
tion grandissante des Néerlandais 
concernant leur sécurité. 

RENÉ TER STEEGE. 


(1) 1 florin ■ 2,97 F. 


Pour l’émergence 
de gestionnaires africains 
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Emission d'obligations assimilables 


Le Crédit Foncier de France a décidé d'émettre par . vote d’adjgficatfon des obfgations foncières ayant vocation à être 

regroiqjées sur des lignes de catatkm identkiuéa grflra à furëcîté de hure ceracténstlcgxnk nanammem quam à tau rémunéra- 
tion et à leurs modafltés d'amortissement. 

La procédure suivre ainsi que tes modalités de sous c r i ption et de placement ont été décrites dans b note cf information 
étabfie en mai 1987 è r occasion de la première adjudication, qui a reçu te visa n» 87-160 en date du 14 mai 1987 de la 
Comnissian des opérations de Bourae (COB). 

Une séance d'adjudication a eu Beu, au siège de b Société, le 9 septembre 1987. Les titres ainsi émis seront asshnfla- 
hins. dès leur cotationTa ux obfigations TME avrfHién 1987 (code SKOVAM : 10.4601 dont rémission a fait, an damier fieu, 
rotoiet te la fiche d'information portant le visa COB iff 87-249 en data diï 8 Juin 1987. 

CARACTÉRISTIQUES NOMINALES DES OBUGA TIONS TME - 

A VRIL-JUIN 1987 

Les pfktàpaÈm caractéristiques des obfigatiom, déttflléee dam la fiche d'information susvisée, sont rappelées 
rès: 

— Nominal s ■ • 

5 000 F par titre. 

L'intérêt sera payable te 9 février de chaque année. Ik premier terme d'intérêt exceptionnel de 189 F sera payé 
la 9 février 1988 ; 9 correspondra è un taux annuel de 5,04 %. 

Les obfinetions béné f icieront, pendent toute te cfcrée de r emprunt, dans tes condttons indiquées ô-eprès, d'un 

SS "SÏÏTJ S 

lonB pou. un mob donné, te «TJULE. ». taux moyen mensuel de rendement des emprunts d'Etat i long ternie, est 
éoal è ta moyenne arithmétique des s T.H.E. a du mois. 

Pnur unemmalna donnée, te « T.H.E.» est te taux hebdomadaire des emprunts d'Etat â long ternie; S est calculé 
s édentinondrempnBitB sur ta base de cotations du damier jour ouvré de ta semaine. 

BP Lb « TJULE. * et le t T.H.E. » sont calculés par ta Caisse des Dépôts et ConsiQrartions et font l'objet d'oie 

pufa& f“ 1 ^^^ ns mansueb è prendre an considération pour te calcul da rartérét seront tes douze demtere taux 
^^J^^^x^^^^tapModsseteiminant te 31 déoambre précédant chaque échéance. 

** W |«rt«ntwii de chaque terme cf intérêt, sTI comporte ims fraction, aéra arrondi au centime supérieur. 

îw-tala où. ûour une échéance donnée, douze taux moyens mensuels n'auraient pes été établis sur une 

m finît nractfdef au fimboufftfwtf anticipé de* oangatiOTO , ■ 

Z -J* MK obHflataires de nouveles conditions, compte tenu de cette situatm; dans ce cas. tes 


te iwnboursemem serait effectué au pair, augmenté te cas échéant de ta fraction courue 

serait calcifiée sur la ban de la moyenne des deux 

d “ obS 8* t *« b «h*® ptw J e «mbouraement et, 

0 vant |£jlJ^^ proposées, serait publié au £wmaf Office! ui mois au more avant cette 


date. 


- Dote de jouissance: 

Il mai 1987. 

- AmŒftwaement normal : 


Les obêgations seront amorties en 


totalité ta 9 février 1999, per remboursement au pair. 


i^Sg^rarorrt garait 


CARACTÉRISTIQUES PARTICULIÈRES 

■ 

Lors de l'adjutfication du 9 septembre 1987, le montant global des soumissions reconnues valables 
s'est élevé à 6,42 milliards de francs, pour des prix offerts s’étageant entre 99,60 % et 97,90 % du 
nominal. 

— Montant: 

Le prix limite ayant été fixé à 99,40 %. le contingent attribué a été arrêts au montant de 
1 380 millions de francs sans qu’il y ait lieu de réduire les soumissions présentées à ce prix. 

- Prix de souscription et marge actuarielle : 

Le prix moyen pondéré est ressorti à 99,446 % ; ce prix, majoré de la fraction courue du coupon 
entre la data de jouissancê (11 mai 1987) et la date de règlement (29 septembre 1987), soit 97,25 F par 
titra IV. correspond à une marge actuarielle négative de - 0.46 % sur k base d'un THE constant de 
10,05 % au 4 septembre 1987. 

Durée : 

La durée de vie des titres pour un obligataire qui les conserverait du 29 septembre 1987 jusqu’à leur 
amortissement normal, s'établit à 11 ans et 133 jours. 

— Cotation : 

Les 276 000 obligations ainsi émises seront inscrites en compte S1C0VAM le 29 septembre 1987 et 
admises à la cote officiel le de la Bourse de Paris, le 30 septembre 1987. Loua cotation s'effectuera 
d'emblée sur la même ligne que tes obligations foncières TME avriHuin 1987, émises précédemment : 
l'ensemble de ces obligations sera ensuite unifié, à compter du 9 février 1988, avec les titres de l'emprunt 
TME, décembre 1986 (code S1C0VAM : 10.235). 


(1) Montant calculé conformément aux méthodes adoptées par la Chambre syndicale des agents de change (cf. avis 
n° 86-1921). 


reisvinico OMWIKIHI U> IVafWIlVHViniW Mb IB IIWIB M iuiwiiiimhw,, 


Depuis le 14 mai 1987, date du visa n° 87-160 apposé par la Commission des Opérations de 
Bourse sur la nota d'information précitée, aucun élément nouveau, qui serait susceptible d’affecter de 
manière significative la situation financière du Crédit Fonder de France, n’est intervenu. 


• La notice légale a été pubfiée au BALO du 14 septembre 1987. 


Le Gouverneur. 
G. BONIN. 


Visa de la Commission des opérations de Bourse 

La Commission des Opérations de Bourse a opposé sur la présente fiche d'information le visa 
n° 87-324, en date du 10 septembre 1887. 

Toute personne peut obtenir sans frais, sur demande, la note d'information du 14 mai 1987 (visa 
COB n° 87-160) ou le rapport annuel de l'exercice 1986 auprès du siège social du Crédit foncier, 19. rue 
des Capudnes, 70001 Paris. < 
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Marchés financiers 


Economie 


ÉTRANGER 


La Chine refuse 
165 locomotives 
d’ Alsthom " 

La République populaire de 
Chine et la société française Ais- 
thom sont en conflit sur l'exécu- 
tion d'un contrat de livraison de 
trois cents locomotives (2,5 mil- 
liards de francs) que le construc- 
teur doit achever le 15 octobre 
prochain. Arguant de défauts 
techniques, les Chinois ont retiré 
leurs contrôleurs de l'usine de 
Belfort où ils réceptionnaient les 
locomotives, commandées en 
1985, à la cadence d'une par 
jour. Cent soixante-cinq locomo- 
tives sont bloquées sur les quais 
de Marseille, à La Rochelle ainsi 
que chez certains des construc- 
teurs européens associés, Brown 
Boveri, AEC, Siemens et AEG. 

Chez Alsthom, on déclare que 
les problèmes habituels de mise 
au point ont été résolus. On 
estime que l'attitude chinoise est 
destinée à pousser Alsthom au 
perfectionnisme, afin de lui infli- 
ger des pénalités de retard. On 
en veut pour preuve le refus des 
autorités chinoises de permettre 
aux techniciens français de se 
rendre en Chine pour corriger les 
défauts dont eHee se plaignent. 
t Ce sont d'habüas commerçants 
qui se trouvent à cours de 
devises », conclut-on chez AJs- 
thom. 


• Grève chez Chrysler- 
Canada. — Les dix mille ouvriers des 
quatre usines canadiennes de Chrys- 
ler sont grève depuis le 15 sep- 
tembre au matin, leur contrat précé- 
dentayant expiré. Le syndicat des 
ouvriers de l'automobile demandait 
l’indexation des retraites sur l'infla- 
tion ; la direction de la firme n'accep- 
tait qu'une indexation partielle et 
seulement pour les futurs retraités, à 
moins de réduire le relèvement des 
salaires. Elle jugeait la mesure, 
qu'elle évaluait à 37,5 millions de 
dollars par an, trop coûteuse. On 
estime qu'une semaine de grève 
représente un manque à gagner de 
60 à 75 millions de dollars. 


REPERES 


Production industrielle 

Ralentissement 
aux Etats-Unis en août 

La production industrielle n’a pro- 
gressé que de 0,3 % en août, en rai- 
son essentiellement de la contraction 
de 11 % sur un mois du secteur 
automobile. Ce sont pourtant les 
ventes d’automobiles è des prix 
exceptionnellement bas pour réduire 
les stocks, qui sont à l’origine de la 
progression de 1,3 % des ventes de 
détail durant ce même mois d'août. 
Au total, le niveau de l'indice de la 
production industrielle était, le mois 
dernier, inférieur de 4,5 96 à celui 
d'août 1986. 

Banques 

La plus grande perte 
trimestrielle depuis 1934 

Le secteur bancaire américain a 
enregistré une perte de 10,6 mil- 
liards de dollars (63,6 milliards de 
francs) durant le second trimes- 
tre 1987, pour la première fois 
depuis la grande dépression des 
années 30, a annoncé le Fédéral 
Deposit Insurance Corp (FDIC). Le 
président de cet organisme fédéral 
de garantie des dépôts bancaires. 
M. William Seidman, après avoir sou- 
ligné qu’il s'agissait des plus mauvais 
résultats enregistrés depuis que le 
FDIC opère, soit depuis 1934, a 
attribué ce revers à l’accumulation de 
21.2 milliards de dollars de réserves 
pour créances douteuses. 

Pour l'ensemble du premier 
semestre, las pertes bancaires sont 
ramenées è 5,3 milliards de dollars' 
grâce aux bénéfices records enregis- 
trés durant les trois premiers mois de 
Tannée, et représentant 5,3 milliards 
de dollars. Selon M. Seidman, les 
résultats des banques devraient 
s'améliorer au cours des mois è venir 
et permettre à la profession de faire 
apparaître un bénéfice de 4,5 à 
6 milfiards de dollars en année 
pleine. 


TRANSPORTS 


UTÀ n'ira pas à New-York 

M. Chirac protège Air France 


Le premier ministre a 
décidé de remettre à plus 
tard la décision d'autoriser la 
compagnie UTA à se poser à 
New-York. Air France reste 
donc le seul transporteur 
français à desservir réguliè- 
rement la mégalopole améri- 
caine. 

Le libéralisme de M. Chirac 
n’est plus ce qu'il était. Il y a un 
an, la compagnie UTA était auto- 
risée à poser ses appareils pour 
la première fins à San-Frandsco, 
comme elle le réclamait à cor et 
à cri pour compenser la chute de 
son trafic dans le Pacifique et en 
Afrique, où la cantonnait un par- 
tage du monde avec Air France 
vieux d'un quart de siècle. En 
compensation, la compagnie 
nationale recevait le droit de des- 
servir Tahiti où UTA opérait 
auparavant seule. Le ministre 
des transports, M. Jacques 
Douffiagues, expérimentait, une 
fois de plus, sa tactique du clibé- 
raüsme pas à pas». Malgré les 
alarmes d'Air France, qui criti- 
quait cette concurrence franco- 
française, le trafic des compa- 
gnies françaises vers la côte 
californienne a crû, en un an, de 
33 %. 

On s'attendait que ce succès 
soit suivi d'un nouveau pas, à 
savoir l'autorisation pour UTA 
d’atterrir sur l’aéroport new- 
yorkais de Newark, le Conseil 
supérieur de l’aviation mar- 
chande ayant donné son accord 
en juin. M. Chirac en a décidé 
autrement et renoué avec les 
réflexes protecteurs qui animent 
tous les gouvernements sans 
exception quand il s'agit d'AIr 
France. 

La première cause de ce revi- 
rement tient au président d'AIr 
France. Nommé le 25 février è la 
tête de la compagnie, M. Jac- 


ques Friedmarm, est un vieux 
compagnon du premier ministre 
qu'Ü a su convaincre de ce qu'il 
déclarait dans nos colonnes : 
* L'arrivée d’UTA à New- York 
aggraverait la surcapacité sur 
l'Atlantique nord, nous affaiM- 
rart face à nos grands concur- 
rents américains et mordrait sur 
notre clientèle au départ de 
Paris m Ve Monde du 23 juillet). 

La deuxième cause du diri- 
gisme renaissant dans le 
domaine aérien tient à la solide 
inimitié qui oppose M. Chirac et 
M. Jérôme Seydoux, président 
des Chargeurs, actionnaire prin- 
cipal d’UTA, depuis les péripéties 
de la cinquième chaîne de télévi- 
sion. 

Le premier ministre ayant 
choisi d’avantager un ami, il ne 
reste plus au bouillant PDG 
tfUTA. M. René Lapautre. qu’à 
sortir du long silence imposé par 
le ministre des transports et à 
exiger de pouvoir desservir le 
monde entier et d* abord l'Europe 
au nom du libéralisme prôné par 
le gouvernement Le grand mar- 
ché européen de 1 992 oblige. 

On suivra avec intérêt T autre 
point de friction entre les deux 
compagnies internationales. Une 
bataille boursière feutrée autour 
des actions d'Air Inter oppose 
UTA (officiellement 14.69 % du 
capital d’Air Inter) et Air France 
(24,97 %). UTA serait en fait 
aujourd'hui à parité avec la com- 
pagnie nationale après de dis- 
crets rachats de titres. Le pre- 
mier ministre volera-t-il, là 
encore, au secours d’Air France 
en obligeant le troisième gros 
actionnaire, la SNCF, à lui vendre 
la totalité des actions d'Air 
France qu’elle détient 
(24,97 %) ? 

ALAIN FAUJAS. 
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,e Carnet des Entreprises . 

m Après avoir été élu président-directeur 
général de la société Potain, Pierre Legris a 
proposé au conseil d'administration de nom- 
mer M. Alain Courau directeur généraL 

D est Sgé de quarante-six ans, marié et père de 
quatre enfants. 

Chevalier de l'Ordre du Mérite national, 
A. Courau est ancien élève de l'Ecole navale. 
Ingénieur diplômé du Génie atomique, 9 a par- 
ticipé à une session de l'Institut des hautes 
études de défense nationale. 

Après une carrière dans la Marine nationale 
(sous- marins conventionnels et nucléaires). 9 a 
exercé des responsabilités dans une entre- 
prise de travaux sous-marins pour l'industrie 
off-sore. 

Il a rejoint, en 1980, les Ateliers français de 
l'Ouest comme directeur général adjoint, res- 
ponsable des chantiers de Brest et Saint- 
Nazaire. Cette société, premier réparateur 
naval de France, ayant connu las difficultés 
que l'on sait, est devenue, par la suite. Ateliers 
réunis du Nord et de l'Ouest (ARNO). 

M. Alain Courau a rejoint le groupe Potain en 
1966 où il occupait précédemment la poste de 
directeur général adjoint opérations. » 



INTRODUCTION AU SECOND MARCHE 




r UNION FINANCIERE DE FRANCE 


LA PLUS IMPORTANTE SOCIETE SPECIALISEE 
DEPUIS 20 ANS DANS LA GESTION DE PATRIMOINE 

LA FOBCE DUNE ÉQUIPE : PLI S DE 10M PERSONNES 
K DIRECTIONS RÉGIONALES 

DES ACTIFS GÉRÉS POL’R LWIRON 12 MILLIARDS 

LINE DIVERSIFICATION TOTALE : VALEURS MOBILIÈRES - 
IMMOBILIER • VALEURS REFUGE- ASSURANCES 

ONE STRATÉGIE DE DÉVELOPPEMENT PERFORMANTE AVEC 
LE PARTENARIAT DE U BANQUE INDOSUEZ 

LINE CROISSANCE DE ISO S SUR LES 3 DERNIÈRES ANNÉES 

UN BÉNÉFICE NET CORRIGÉ DE 68.9 MILLIONS EN B84 
ET DE 125 MILLIONS ESTIMÉS EN B87 
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Passionnée) 

par (Industrie automobile 
rejoignez I1SCAM 

VOUS 

Titulaire d’une maîtrise universitaire 
ou diplômé d'un enseisnement supérieur commercial, 
vous souhaitez taire carrière dans l’industrie automobile. 

NOUS 

Au Mans, haut-iieu de l'automobile, 
sous la tutelle du Ministère du Commerce, de l'Artisanat 
et des Services et de la CCI du Mans, 
notre Institut unique en France et en Europ e vous offre : 

La formation spécifique internationale 
que recherche l'industrie automobile 
(nombreuses offres d’emploi pour chaque diplômé). 

Écrire ou téléphoner à': 

ISCAM 

(Institut Supérieur du Commerce Automobile du Mans) 

138, me Henri Champion, 78100 LE MANS 

TH. : (16) 43.84.01.32 



15T ANNIVERSAIRE DE L’OUVERTURE DE LA UGNE 
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PARI& 16 septembre 4- 

CCCmévtiHJkMé 

traitement 

Le mouvement de repfi amorcé 
mardi s'est poursuivi le 16 sep- 
tembre. L'indcatair de séance, 
après avoir ouvert à — 0,65 %. a 
continué de reculer pour terminer à 
— 0,81 96. Les jours se suivent et 
sa ressemblant à moins d'une 
semaine de la liquidation. Les 
investisseurs préfèrent prendre 
quelques bénéfices sur leurs opéra- 
tions du mois boursier de septem- 
bre. Cependant* le volume des 
éc han ges n’est pas considérable. 
«Le marché ne demande qu’à 
repartir», soutignart un intervenant, 
en se basant sur les révisions à la 
hausse des prévisions de résultats 
poir 1988 des sociétés et sur 
raméfioration da certains indica- 
teurs économiques. Toutefois, le 
sévère repli de WaH Street lots de 
sa séance de marri a pu peser sur 
les transactions à Paris Les décla- 
rations du ministre des finances, 
M. Edouard Balladur, a ffir man t qu’l 
n'apercevait pas dans Timmédat 
des perspectives ds baisse des 
taux d'intérêt, a déconcerté les 
investisseurs sur le MATTF. Les 
o ori trats ont encore enregistré des 
repfis notables. Sur le marché des 
actions, la c ot a tion de Prouvost a 
repris après quarante-huit hautes 
de sus p ension Près da 35 000 
titres étaient échangés. Le groupe 
lainier figurait p a r mi les plus fortes 
hausses de te séance. On remar- 
quait également les progressions 
du CGE participatif et du Roussel 
Udaf. En revanche, parmi les replis 
sensUes s’inscrivaient la Géophy- 
sique. ITJCB. Crouzet et SfinwKXX 

Sur le marché des options sur 
actions, le rodage se poursuit, et la 
co ta tion d’options sur Trafics CAC 
devrait débuter au début de Tannée 
1988. Par affleure, en janvier, la 
Compagnie des agents de change 
organisera les premières Rencon- 
tres internationales de la Bourse de 
Paris pour sensfcfflser r ensemble 
de la communauté financière, tant 
française qu’étrangère, à la moder- 
nisation du marché. 


NEW-YORK, 4 
Rechute 

Après b busse sensible de fan*, h 

Bouse de New- York a de nouwan faftfi 
mardi. Llncfioe Dow Jones a cJQtuié 1 
2 56648s a baisse de 46.46 points, une 
des plus fines de son histoire; Le robme 
des échanges a anstm 13634 mÜBoœde 
titres, contre 15438 truffions & h séance 
p riSofi d crtr. Le n ombre de titres en 
baise a dépassé cetod des hausses : 1 169 
contre 419, et 40! titres ont été 


An cotas des quatre séances prisé- 
demies. le Dow Jones avait progressé de 


qu6e par me wc a win n de nonveSes 
coeno m iqDcs déce v ante * . — ! ““ “ 


enugnoB une rdance de rinfbtian et un 
i d ftv cm cm supplémentaire du taux 
d’escompte au regard de b hausse des 
taux 


IBM, nue rais encore, a 
nmnûroTrt dans a dame fa reste de b 
cote. La vrèatr a cédé 4 3/4, 

Mining a bénéficié (Tune 
grâce à Taffre dbebat par un 
d'investisseurs, fa axas de " 
m onté de 5 3/8 pointe 
Elle n'est pas sente, ftnni les 
valeurs les plus actives, on notait 
Wb ed er Cap (2066 iraniens de 
sacrions), Manufacturas 
(1.720 mBEaa), Santa FbSouth 
(1396 müEoa), Chenacal New York 
(1J372 million). 
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1043/8 

581/2 

871/2 

71 

1573/4 
621/B 
471/2 
69 3/8 
45 

39 3/4 
273/4 
34 5/B 
685/8 
781/2 


CHANGES 

Dollar : 6,0446 F 4 

Le dollar a fléchi m er cre d i 
après l'annonce d’un déficit 
record de' la balance des paie- 
ments américaine. Le franc, en 
revanche, s'est raffermi par rap- 
port aü deutsebemark, qui est 
revenu à 33330 F. 

FRANCFORT lSscpL 16 sept. 
Doter (en DM) .. UH 7» UK9 

TOKYO 13 sept. tfxpL 

Doter (en jens) .. M4 143/5 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (16 sept.) 73/8% 

New-York (15 sept) 73/8% 


INDICES BOURSIERS 

PARIS 

(INSEE, base 100 : 31 d£c. 1986) 

14 sept 15 sept. 
Valeurs françaises.. HTM IBM 
Valeurs étrangères . 135 DM 


(Base 100:31 déc. 1981) 

Indice général ... 431/0 <29,18 

NEW-YORK 
(Indice Dow Jones) 

14seoL ISscdl 
Industrielles ....2613/4 256658 

L ONDR ES 
(lad» «Earndal Times») 

14 sept 15 sept 
Industrielles ... . 1775/0 1775*) 

Mmes d’or 449,58 44 S/l 

Fonds d'Etat .... 85/7 85/5 

TOKYO 

14 sept 16 sept 
Nikkdt Dot Jobs .... 24954 24967,73 
Indice généra] ... 2665/7 2161,71 



MATIF . 



Notionnel 10 96. - Cotation an pourcentage du 15 sept. 1987 

Nombre de contrats : 87 672 

COURS 

ECHEANCES J 

Sept. 87 

Déc. 87 

Mais 88 

Juin 88 

Dernier 

Précédent 

9835 

9935 

9735 

9838 

9735 

9835 

98J0 

9835 


LA VIE DE LA COTE 


ITT GARDE SA PARTICI- 
PATION DANS ALCATEL 
NV. — ITT garde sa participa- 
tion dans A lcate l NV. Les res- 
ponsables dTTT ont adressé, le 
mardi 15 septembre, à l'issue 
du conseil d'administration, un 
satisfecit à la CGE sous la 
forme du paiement en cash de 
180 millions de dollars (1 mil- 
liard de f rancs ). La somme 
permettra à ITT de conserver â 
hauteur de 37 % sa participa- 
tion dans la filiale américaine 

de la CGE, Alcatel NV. 


ROWNTREE MACIN- 
TOSH. - Augmentation de 
83 % du bénéfice imposable. 
La grande société alimentaire 
Rowntree Mackintosh a 
annoncé, la semaine dernière, 
une hausse de 83 % de son 
bénéfice au premier semestre, 
soit 38,1 miliious de livres 
(380 millions de francs), 
contre 20,8 millions au semes- 
tre correspondant l’année pré- 
cédente. Le résultat dépasse les 
prévisions des analystes bour- 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS DU JOUR 

UN MOS 

DEUX MOIS 

SIX MOIS 

4- bn + haut 

Itapu +OQ défx, - 

Rap- + ou dôp. - 

Rap. -fou dép. - 

S&4L.... 

Site. 

Y«a(Mi) .. 

6/420 6/440 

4/058 .4/100 
4/625 43075 

- 5 + M 

- 70 - 45 
+ 1W +148 

+ 0 + 25 

-135-95 
+ 225 + 275 

+ 70+1» 

- 3» - 2» 

+ 775 + 875 

DM 

Ftaria 

FJL(1W).. 

ES, 

mm .. 
£* 

13348 3,3360 

2/645 2/688 

16/675 U/825 
4/225 4/275 

4/225 4/325 

9/380 9/480 

+ 95 +118 
4-58-1-68 
+ 120 4- TM 
4-125+158 

- 375 - 275 

- 280 - 160 

+ 195 + 220 
+ 110 +138 
+ 258 + 3» 

+ 250 + 380 

- 600 - 500 

- 400 - 325 

+ 615 +680 
+ 380 + 438 

+ 2000 +1400 

+ 806 + 875 
- 1300 - 1100 
- 975 - 775 


S&4L.... 

7 1/8 7 3/8 

DU 

Hué 

3 yi 33/4 

4 7/8 5 1/8 

U(M).. 

5 3/4 * 1/4 

ES. 

1 1/2 2 

ia toi).. 

12 15 

t 

9 1/8 9 3/1. 

F.fmç. . 

7 71/2 


TAUX DES EUROMONNAIES 



n 

5 7/16 

6 3/4 
4 1/8 
13 3/4 
10 2/4 
8 1/2 
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ÉTRANGER 


3 Les e n tret i ens de M. Che- 
vardnadze à ia Maison 
Blanche. 

5 Tunisie : ha procès *des 
intégristes. 

G Grande-Bretagne : le 
«mariage spirituel » des 
fibéraux et des sociaux- 
démocrates. 

8 Le corrffit du Golfe. 


POLITIQUE 

SOCIÉTÉ 

CULTURE 

ÉCONOMIE 

9 Objectif Elysée : Bruno 
Magret. 

— .La mise en accusation de 
M. Christian Nucci à 
l'ordre du jour de 
r Assemblée nationale. 

10 Les réactions après tes 
déclarations de M. Le 
Pan. 

11 Education : tes syncficats 
d'enseignants hostiles à 
une réforme du CAPES. 

13 Défense : les militaires 
s'inquiètent du tassement 
des dépenses de fonction- 
nement. 

18 Les crérfits de la justice 
pour 1988 augmentent de 
plus de 10 %. 

21 Festival d'automne à 
Paris. 

— Shakespeare et Goldoni 
vus par Lues Ronconi. 

22 Les chemins de Luigi 
Nono. 

23 Nanra Moretti, tout entier. 

24 Entretien avec Pierre 
Guyotat. 

31 Communication. 

34 Le débat sur les privatisa- 
tions. 

35 L'avenir du programme 
Eurêka. 

37 Les investisseurs boudent 
trop les pays du tiers- 
monde. 

38 Transports : UTA n’ira 
pas à New-York. 

38-39 Marchés financiers. 


SERVICES 


Abonnements . . . 

2 

Météorologie .... 

30 

Mots croisés .... 

30 

Carnet 

31 

Radio-télévision . . 

.30 

Annonces classées 

32 et 33 

Spectacles 

.26 à 29 


MINITEL 


• Sdencas-Po : te admis- 
sions. IEP 

• Cinéma : faites-vous une 

toile. CINE 

• La tour du monda an dix 
écrans. JOUR 

Actuaüté. Sports. kiterrationaL 
Bourse. Ctdtum. Cinéma. 
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Première conséquence du rapport contre le tabagisme 

M“ Barzach annonce 
l’interdiction de fumer 
dans les établissements scolaires 


Le professeur Albert Hirsch 
‘(hôpital Saint-Louis, Paris) a offi- 
ciellement remis le mardi 15 sep- 
tembre à M" 1 * Michèle Barzach, 
ministre délégué chargé de la santé 
.et de la faufile, le rapport sur le 
tabagisme dont noos avions donné 
les grandes lignes dans te Monde du 
8 septemb r e. Commentant ce rap- 

K ort, mercredi sur Europe 1, 
I** Barzach a annoncé l'interdic- 
tion prochaine de la consommation 
de tabac dam les établissements sco- 
laires. Cette interdiction concernera 
à la fois les enseignants et les élèves, 
indique-t-on au ministère de la 
santé. 

Tout en insistant sur la nécessité 
absolue d'« agir maintenant contre 
le tabagisme », M" Barzach s'est 
prononcée en faveur d'une « action 
progressive vers des mesures 
strictes ». Une concertation sera 
organisée entre le ministère de la 
santé et les syndicats afin de régle- 
menter la consommation de tabac 
sur les lieux de travail. M“ Barzach 
s’est refusée à préciser • quand et 
comment » le prix du tabac pourrait 
être augmenté 

Sur ce chapitre, le rapport 
demande « une majoration impor- 
tante et prolongée des prix de vente 


Au conseil des ministres 


M. Mi tterrand s’inquiète 
de l’inflation 
et du déficit extérieur 

A l’issue du conseil des ministres 
du mercredi 16 septembre, an cours 
duquel M. Balladur a présenté k 
projet de budget pour 1988, 
M“ Michèle Gendreatt-Massaloux, 
porte-parole de l'Elysée, a fait la 
déclaration suivante : 

• Le président de la République a 
fait observer qu'il était de tradition 
pour un gouvernement de porter de 
sévères critiques sur la gestion de 
ses prédécesseurs. Tel avait été 
notamment le cas lorsque M. Barre 
avait eu à juger la politique écono- 
mique et financière du gouverne- 
ment précédent (l ) ou lorsque 
M. Delors avait dû apprécier la 
politique de M. Barre et que, dis 
lors, u n’y a pas lieu de s'étonner de 
l’opinion exprimée par le Ministre 
d’Etat sur sa propre gestion compa- 
rée à celle des autres. 

• Le chef de l'Etat s'est inquiété 
du taux d’inflation prévisible pour 
1987. et du grave défiât du com- 
merce extérieur. Il a fait observer 
que. selon l’OCDE, ta dette inté- 
rieure publique du pays était en 
1986 la plus Jaible des grands pays 
industrialisés par rapport au PIB et 
qu'entre 1981 et 1986 cette dette 
intérieure avait moins augmenté en 
France que chez nos prinâpaux 
concurrents. Il a rappelé enfin que 
la conclusion de ce débat apparte- 
nait aux Français eux-mêmes qui 
seraient fort bien distinguer où se 
trouve la réalité. » 


(1) NDLR. - H s'agissait dn gou- 
vernement de M. Chirac. 


Nominations de préfets 

Le conseil des ministres du mer- 
credi 16 septembre a adapté k mou- 
vement prefectoral suivant : 

— M. Jean Keller. préfet do Vao- 
cluse, est nommé préfet hors cadre 
et remplacé par M. Léon Saint-Prix. 
jusqu’alors préfet de la Corrèze. 

- M. Paul Masseron. adminis- 
trateur cm! hors classe, est nommé 
préfet de la Corrèze. 

- M. Girard Bélorgey. préfet en 
service détaché est nommé hors 
cadre. 

— M. André Chadeau. préfet en 
disponibilité est intégré pour ordre 
dans k corps préfectoral et admis à 
la retraite & compter dn 1 er octobre. 

— Af. Jean Rigolard, préfet en | 
service détaché est admis au béné- 
fice du congé spédaL 


• M. Mitterrand au proc hain 
Forum de rExpenfon. — Le prési- 
dent de la République sera l'invité du 
prochain Forum de PExpansian, le 

22 octobre au Palais des Congrès. 
Quelque six cents patrons sont 
attendus à ce Forum. 


A B C D E F G 


au détail du tabac ». « L’Etat ne 
doit plus percevoir les taxes prove- 
nant du commerce du tabac, écri- 
vent les auteurs, l’opinion ne com- 
prendrait pas que l'Etat ait une 
politique incohérente à cet égard, 
dénonçant d’une part les effets du 
tabac pour la santé publique, et 
continuant à percevoir dans le 
mime temps des ressources tirées 
de la vente de ce produit » 

Les auteurs du rapport deman- 
dent que les bénéfices provenant de 
la majoration des prix de vente 
soient versés à un organisme public 
de redistribution ainsi qu'aux caisses 
primaires d'assurance-maladie . Une 
reconversion de la SEITA dans k 
secteur agroalimentaire (cultures 
de substitution) doit être engagée. 

Le rapport officiel consacre par 
ailleurs une large place à la régle- 
mentation de la publicité. « La 
publicité est une des armes les plus 
fortes de l’industrie pour promou- 
voir la consommation de tabac. 
Cette publicité conquérante, notam- 
ment vis-à-vis des jeunes, associe au 
tabac le message au succès, du plai- 
sir. du sport, de la liberté, de la 
beauté et de la sexualité. Elle 
décourage les éditeurs de journaux 
et des magazines qui en tirent des 
revenus substantiels à publier des 
données objectives sur les consé- 
quences de l'usage du tabac sur la 
santé En d’autres termes, le tabac a 
besoin de médias, les médias ont 
besoin du tabac. » 

Rappelant crue les dépenses publi- 
citaires de la SEITA en France sont 
passées de 104 mïllinnc de francs en 
1980 à 231 millions en 1984, les 
auteurs exigent l’application de la 
kn Veil et son extension. « Les dis- 
positions de la loi seront étendues 
par l'interdiction de la publiâlé 
dans l’ensemble de la presse écrite 
et l’interdiction du parrainage de 
manifestations sportives. » M“ Bar- 
zach n’a toutefois annoncé aucune 
mesure dans ce domaine. 

JEAN-YVES NAU. 


• Une ci gare tte sans cendres, 
sans odeur, sms fumée... — La 
firme R. J. Reynolds Tobacco Co 
vient de mettre au point une ciga- 
rette ne produisant pas de cendres, 
pas d'odeur et pratiquement pas de 
fumée. Selon le PDG de cette 
société, il s'agit e de fa cigarette fa 
plus propre du monde ». Le fumeur 
Hihale simplement de l'air chaud 
imprégné de tabac et de parfum. 
L'Association américaine du poumon 
a toutefois précisé, après la confé- 
rence de presse des responsables de 
la société Reynolds, que tout produit 
qui se consume et qui est inhalé est 
dangereux pour la société. 


Le 5 octobre 

Les cendres 
de René Cassin 
seront transférées 
au Panthéon 

M. Claude Malhuret, secré- 
taire d'Etat auprès du premier 
ministre, chargé des droits de 
l'homme, a annoncé, le mer- 
cretS 16 septembre, que les 
cendres de René Cassin, l'inspi- 
rateur de la Déclaration univer- 
selle des droits de l'homme de 
1948, seront transférées au 
Panthéon, le 5 octobre. 


URSS 

« Les Nouvelles de Moscou » relate 
une grève des transports à Tchékhov 


r~Sur le vif 


Moscou (AFP). — Une grève d’une 
demtjourace a récemment eu lieu à 
Tchékhov, à 70 km au sud de la capi- 
tale soviétique, à la suite de rintroduo- 
rion de la réforme des salaires adaptée 
dans k cadre de la réorganisation de 
récanamie, a révélé mercredi l'hebdo- 
madaire les Nouvelles de Moscou. 

Sous k titre « Incident », ce journal 
— qui n’utilise pas k mot «grève» - 
rapporte en détail ks causes et les 
conséquences de l'arrêt de travail sau- 
vage des conducteurs d’autobus qui a 
paralysé totalement pendant toute une 
matinée ks transports en commun de 
cette viOe. 

C’est la première fois en Union 
soviétique qu’est ainsi fait ouvertement 
état d’un mouvement social débou- 
chant sur un arrêt de travail 

« Ce matin-là, dans les rues de la 
ville de Tchékhov, les habitants n’ont 
pas vu un seul autobus (_.), pas de 
transport. Ils ont connu la vérité à 
midi : les chauffeurs du parc 
d’autobus avaient refusé de sortir du 
dépôt », écrit dans son édition en lan- 
gue russe cet hebdomadaire destiné 
essentiellement à des lecteurs étran- 


ger Nouvelles de Moscou reconsti- 
tue ks faits par k jeu d’une série 
d'interviews. Par 1e chef de rentreprise 
des transports, M. Vflctor Trofïmov, on 
apprend que k conflit a éclaté à la 
suite de f application de la nouvelle 
griQe des salaires qui résulte, de la id 
sur l’entreprise d’Etat entrée en 
vigueur au 1“" juillet et qui vise notam- 
ment à introduire des éléments <Tmd- 
tation au travail par k jeu d'une répar- 
tition de primes. 

L'application de cette réforme se 
heurte dans la pratique à de sérieuses 

«Kfficiiltfei 

* Tous les autobus sont là et c’est 
le grand silence. Que se passe-t-il ? Je 
comprends tout de suite, car les 
chauffeurs me montrent les nouvelles 
feuilles de paie », relate M. TroGmov 
eu se remémorant son arrivée au dépôt" 
à l’aube de ce quH décrit comme « un 
lundi noir ». L’auteur de f article rap- 
porte qu’à la mairie de Tchékhov an 
évalue à 10 roubles la baisse moyenne 


de salaire des conducteurs, en applicar 
tion de la nouvelle griQe, une perte 
chiffrée à 20 roubles dans le dépôt 
d’autobus, les chauffeurs pariant, eux 
de 50 roubles. 

Un chef d’équipe affirme que le 
système aboutit à un nouveau nivelle- 
ment des salaires par k bas : comment 
être productif et gagner de rargent 
avec des autobus qui - ressemblent à 
des tanks après le combat » et tom- 
bent toujours en panne. expHque-t-3. 
« La question des salaires a été l’allu- 
mette qui a mis le feu aux poudres ». 
dit-iL 

Un responsable des tra nsport s à la 
mairie, Viktor Voronine, relève qu’« il 
y a trois ans (avant Gorbatchev) an 
aurait crié au sabotage ». •On a 
lâché la bride au peuple avec la 
démocratie ». constatot-ii, avec quel- 
que amertume. « C’est scandaleux ». 
renchérit le chef des transports de la 
municipalité, qui souligne que • ia 
situation se normalise actuellement ». 

La réaction des autorités a été très 
rapide. Une heure trente après k 
début du conflit, la direction régknak 
était sur place, et dans les trois jouis 
l'affaire était examinée par k bureau 
du Parti communiste de la ville. 

M. Trofïmov s'insurge co ntr e le fait 
que •personne n’a cherché à com- 
prendre ce qui s’est réellement 
passé ». Un chauffeur témoigne toute- 
fois qu’un • conseil des collectifs de 
travailleurs » de rentreprise a été créé 
depuis cet «incident». H va devoir 
« résoudre les problèmes brûlants sur 
les temps de repos et l’attribution de 
logements ». aote-t-iL 

Des informations sur des 
mouvements de grève ces dernières 
nnnA-c riant ks pays Baltes n'ont 
jamais pu être vérifiées. De même, en 
1980, on long arrêt de travail aurait eu 
heu dans les usines d'automobiles de 
Toghatti. Cette grève avait akxs été 
officiellement démentie. 


Le numéro Ai « Monde » 
daté 16 septembre 1987 
a été tiré à 488 137 exemplaires 



Programme 3 e cycle créé et développé 
par l'institut Franco Américain de ■ 
Management (1FAM) en association avec 
PAGE UNIVERSfTY (New York) 

1 1 mois d'études : 7 à Paris, 4 â New York 

* -Septembre 87 * Août 88 

2 diplômes : MBA de PACE UNIVERSITY 

Certificat IFAM 3 e cycle 

Admission : diplôme 2 e cycle (grande école. 

maîtrise...) et ou expérience 
professionnelle + épreuves 
d'admission ’ 

Renseignements : FAM-MBA university 

19 rue Cépré 75015 Paris 
Tel : 47.34.38.23 
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Clocheurope 


Faut que je vous fasse un 
aveu, là, aujourd’hui Moi. les 
étrangers, je supporte pas, je 
supporte plus. Ras le boL Je 
vous parle pas des Noirs et des 
Arabes, bon, ça... Je vous parie 
des voisins, tous des salauds, 
tous ligués contre nous. Et ça 
date pas d'hier, rappelez-vous ce 
pauvre Napoléon. Et pas seule- 
ment le premier. L’autre. Napo- 
léon ill, pareil. Et 14-18. Et te 


Eh ben. ça recommence, ils 
veulent nous repiquer l'Alsace et 
la Lorraine. Non, sérieux 1 Stras- 
bourg. ça leur plaît pas, à ces 
messieurs-dames les parlemen- 
taires du Marché commun. Ils 
font la fine gueule : c’est mina- 
ble. C'est difficile d’accès. Le 
député qui arrive de Bonn, 
Copenhague ou Madrid, vous 
croyez quand même pas qu'il va 
coucher à Strasbourg. Il veut 
pouvoir faire l' aller-retour dans la 
journée. L’Europe, il a pas que ça 
à s’occuper, il a d’autres chats â 
fouetta-. 

En plus, c'est hors de prix. Sur 
ses quatre à cinq mille balles de 
lirais de mission par semaine, 
qu'est-ce qu'il peut se mettre 
dans la poche ? A peine ia moi- 
tié. Et encore, ça c'est rien. C'est 
pas confortable, ça manque de 


sièges, de cabines de traduction, 
de téléphones, de pied-à-terre. 

Et puis. quoi, soyons francs, 
c'est te trou I Personne n’y va. 
Question couverture par les 
médias, zéro. Pas un micro, pas 
une caméra, pas même un stylo. 
Déjà qu'on parte pour ne rien tin 
en ne s'adressant à personne, 
devant un hémicycle désert, si 
c'est pas immédiatement réper- 
cuté dans te monde entier per 
satelfite, à quoi ça sert, hein ? 

Ils en discutèrent ferme, 
l'autre jour, à la radio. Pour un 
peu. ils en seraient venus aux 
morts, te partisan de Strasbourg 
et celui de Bruxelles. Lui, fran- 
chement, H manque pas d'air. 
C’est déjà une capitale, 
Bruxelles, non 7 Pourquoi elle 
aurait tout, la Belgique et par- 
dessus le marché l'Europe. 
Aucune raison. Et Paris, alors ? 
Qu’est-ce qu’ils ont contre Paris, 
ces British, ces Macaronis et ces 
Teutons ? C'est pas chouette, 
Paris 7 Là au moins, on n'est pas 
obligé de changer à Roissy. Pour 
te Palais des congrès — 8s y 
seraient très bien — il y a la 
navette. Et question garçon- 
nières, excusez-moi, on craint 
personne. 

CLAUDE SARRAUTE. 


Un jeune Palestinien tué 
lors d’affrontements 


avec 


en Cisjordanie 


Un enfant palestinien âgé de 
douze ans a été tué par balles mardi 
15 septembre dans le camp de réfu- 
giés de Balata près de Naplouse, eu 
Cisjordanie occupée; au cours d’un 
affrontement avec des militaires 
israéliens, a-t-on appris de source 
palestinienne. 

La nouvelle de sa mort a provo- 
qué une importante manifestation 
de colère. Scandant des slogans pro- 
OLP, plusieurs centaines de rési- 
dents palestiniens de ce camp se 
sont heurtés aux forces de f ordre 
israéliennes, qui ont ouvert k feu, 
blessant à la jambe un autre enfant 
de douze ans ainsi qu’un jeune âgé 
de vingt-trois ans. 

Selon la même source, les forces 
de l’ordre israéliennes ont ouvert k 
feu vers 9 h 30, heure locale, contre 
des jeunes Palestiniens qui manifes- 
taient à l’occasion du cinquième 
anniversiare des massacres de Sabra 
et de Chaula tuant Hussein Moham- 
med Sbteiweth. 

Un porte-parole militair e israélien 
a confirmé la mort de l’adolescent, 
fi a indiqué qu’une « enquête était 
en cours pour déterminer si la vic- 
time avait été abattue par des mili- 
taires israéliens». Selon ce porte- 
parole, « un véhicule militaire, qui 
s’était trompé de rouie, a été encer- 
clé par des résidents du camp de 
Bafata et attaqué à coups de 
pierre ». 11 a précisé que l’enquête 
devrait déterminer « si la victime a 
été abattue par le conducteur dé jà 
voiture qui avait ouvert le feu. après 
avoir lui-mème été blessé à la tète ». 
- (AFP.) 
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Trois militair es israéliens 
tués an Liban 

Trois militaires israéliens, dont 
deux officiers, ont été tués et quatre 
autres blessés, mardi 15 septembre, 
1res d’un accrochage avec des com- 
battants chiites libanais sur k ver- 
sant occidental du mont Hermon, à 
une dizaine de kilomètres de la fron- 
tière nord d'Israël, a annoncé, mer- 
credi, un porte-parole militaire israé- 
lien.- (AFP.) 

Le port de Papeete 
bloqué par une grève 

PAPEETE 

de notre c orrespondant 

Le ton s’est notablement durci sur 
les quais de Papeete, où la grève 
générale entamée par les gens de 
mer a été suivie, 1e mardi .15 septem- 
bre, par une grève de soutien des 
dockers. Tout le port est à l’heure 
actuelle bloqué, â l'exception d’une 
petite unité f amilial e qui couvre la 
desserte de Moorea. 

Lancée le week-end dernier à la 
suite de l'échec des négociations 
salariales entre armateurs et marins, 
la grève des gens de mer s’est enve- 
nimée lorsque le propriétaire d'un 
ferry-boat assurant la navette 
Papeete-Moorea a voulu faire navi- 
guer sou navire sans capitaine ni 
chef mécanicien. 

Lundi, k Syndicat des gens de 
mer a appelé a un rassemblement 
pour empêcher le Tanuuii Moo- 
rea VIII de repartir. Les dockers 
avaient déposé ou préavis de grève 
pour mercredi. 

Us ont avancé leur action, et 
fermé l'accès à la zone sous douane, 
à la suite d'une . intervention de 
M. Jacques Teuira, président du 
gouvernement territorial' auprès de 
la marine nationale, qui devait faire 
entrer en rade de Papeete k Silver 
Sarre! transportant 9500 tonnes de 
ciment, alors que les quatorze 
marins chargés des remorqueurs du 
port autonome s’étaient mis en grève, 
par solidarité. 

M. Y. 
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COUTURE HOMMES ET FEMMES 

BAIMAIN, DIOR, 10UIS FCRAUD, IAPIDUS, 
MAX MARA, Y.S.L., UH06R0, 

RABAIS ÉNORMES 

Ouvert tous tes jours de JO h à 18 h, 
Dimanche inclus. 
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